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des Originaux } &: un Catalogue de 
livres choifis pour compofer une Biblio- 
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AUX JEUNES RELIGIEUX 

BENEDICTINS 

DE LA CONGREGATION 

de S' MAU R 

EST à ^OUSy 'ifJLY.S T 51 .E 5 »- 
CHERS Freres , €^e je nie 
fens obligé d' ^rir cet <fu^ 
vrage , fuifque c'eft fanica* 
Uerement pour ^ous qu'tl a efié entre» 
- pris à; compofé. Urne femhle qu iiy au^ 
roit de la témérité de [adrcjfer à tous 
X de nojhre Ordre en Ayant 
ce nombre -qi 
mes maîtres , 

Jèquent nont pas befiit 
Ce n*efi icy quune e/pece d‘introâti6Hon 
aux études y que plufieurs d-entr'eux 
ont cultivées toute leur vie , xSt‘ dont 
tls pourroient eux-mêmes donner des 
, réglés, lis demeurent cependant dans le 
JHence fur ce fujet y dr il y a déjà long» 
*« tems que nos Supérieurs me preffem de 
\ lettre par écrit certains Avis , qu'ils 


te je dois regar» 
^ qui par con» 
% de ce Traitéy. 


les Reltgieu 
plujieurs de 
der comme r 



EPISTRE. 

croient necejf aires à ceux qui corn-- 
mcncent à étudier. 

Mais apres avoir dijfcré flujieurs an^ 
nées d' exécuter ce projet, il s’eflenjin 
prefenîé une occafton qui ma détermi- 
né à f entreprendre. On a vu naître 
depuis peu une ejpece de contejlation 
parmi les gens de lettres de pieté , 
dont quelques-uns prétendent que les 
fetitaires ne peuvent s'appliquer aux 
études. Fous pouvez, jeavoir , mes 
^HERS Freres , ce qui a donné fujet 
À cette difpute., & ilnefipas necejf aire 
devons en faire içj le détail. Les fen^ 
timens ont ejlé partagtT^à-deJfus , non 
feulement dans le cloître , mais aujjt 
dans le monde. On rn a prejfé de m'ex^' 
pliquer fur cette matière , (jr jay cru 
que je pourrais prendre de la oçcajjon 
de vous donner au moins une ébatiche 
de la méthode, que je croi que vous pour» 
neT^ohfervcr dans vjos études. C*efl ce 
que j'ayejjayé dé exe enter dans, ce Trai- 
té , que vous pouvez, regarder comme 
une marque de l'inclination que fay 
eue tcute ma vie de vous eflre bon i 
quelque chof,- 


EPISTRE. 

Vous juge^bien farce récit ^ que fay 
efié obligé de donner quelque étendue 
à cet ouvrage s df que ce ne H oit -^as 
ajfeT^d^y faire voir T antiquité des etu* 
des dans tout V Ordre mon aJH que ^ é* 
dans le notre en particulier : mais quil 
ejloit encore necejjaire de faire comfren* 
dre aux Religieux la maniéré de bien 
étudier. Cette maniéré conjifie dans la 
méthode quil faut garder en s' appli^ 
quant aux differentes fcienccs , qui 
peuvent convenir d notre profcfflon , C$* 
dans les difpofitions inferieures qu'il y 
faut apporter four en faire un bon ufa^ 
ge. Ce dffein , comme vous voye*il ^ , 
m^ a conduit un peu loin je n ai pu 
mt difpenfer de parler de toutes les 
connotjfances qui font convenables à 
des e^clefiajliques. 

Je ne doute pios que ce plan ne fur^ 
pr^enne plajîeurs psrfonncs, qui sima^ 
gineront peut- être que je le propofe tout ' 
entier à chaque foUtaire en particulier. 
Mais ee n'efila nulLmentmon dejfein, 
Je fçay que comme il y en a très- peu 
qui joient capables dlune Jl vafie étu- 
de y il y en a ires-peu aufi que Dieu y: 


EP I STR. E. 

â^pelle. il y a meme bien fouvent tlus~ 
de curiojtté dr de. vanité dans, ces for ^ 
tes d* entre ffifcs - , <j-ue de folide amour 
de la 'ueritê. Mais comme 'tous les hom;~ 
ntee. n ont. pas les. memes talens » ét 
i^ue lès uns fint propres a de, certaines 
études y qui ne conviennent nullement, 
d d’^autres : il a fallu parler de dif^e-. - 
rentes, fciences pour donner a chacun 
le moyen de s'appliquer a celle qui 
Jer oit plus de fi portée-. C’ejl'd la prur^ 
dénce des fipericurs. que les. keligieuxs 
doivenPlaijfer le choiee. de ceüe. qui fi~- 
ra plus, conforme à leurs taie ns , dî*- 
plus avantageufi a l'Eglifeiy ou.dl'Or-^ 
dre auquel ils Je fint.engagez,.. 

Il ppurroit: neanmoins arriver y que 
parmy un f grand nombre de religieux 
H. s*èn trouverait qui auraient ajfez, 
d'étendue, d’ejpr'it éc de genieypour étu-> 
dier là dourine de V Eglifi. dans les 
fiurces & lès originaux. Cejl.pour fa^. 
cHiter cette entreprifé que fay^ donné d, 
la fn de ce Traité unelijle des princi» 
pale S'diJ^cultezy qui Jer encontrent. dans, 
cette étude y avec un Catalogue des lir. 

fpres que jay crû lés wéîlleurs pou^ 


efistre: 

, têTHfofèr une Biblioteque ecclejîajlîqtiei- 
. Mais en tout cas , comme ce livre doit- 
f^Jfer dans les mains du public , p ceU^ 
n*efi pas propre pour des Religieux , ib 
pourra peut^eftre fervir à' quelques fc-- ' 
culurs. 

Vous remarquerez, encore y s il vous^ 
plaifi y que en traitant de chaque' 
Jcience en particulier , je vous pfopofi 
beaucoup- de livres à lire fur chaque 
matière y ce nUfi pas mon dejfdn de 
vous engager a ies lire tous indi^ferem--^' 
ment^J'aj crü eftre obligé d'en ufèr de 
la forte pour fitis faire aux différent' 
\ goûts des partit uHers y qui pourront- 
ehoifr de ce nombre de livres , de L* avis'' 
- de leur fupericur ou de quelque per fbn--^ 
ne éclairée y ceux' cpm leur pourront être- 
pi us utiles. Il y a encore une attirer ah-' 
fin , c’ejl que dans- des communauté z, '- 
. stn peu nombre U fe s il ferait dij^cile de ■ 

. trouver les mêmes, livres pour les dif' 
tribuer a chaque particulier, f ay^ donc^ 
crû qdil ejléit a propos d-en marquer' 
plufieurs fur un m ême Jujet pour obvier 
à cet inconvénient. En voilà ajfell^our 
*uotes .faire voit lcdejfein dé le plan de> 

a iiij 




EPJ ST R E. 

ce Traite, dont fauray/ujet d'effre fa^ 
tîsfait , s'il peut contribuer de quelque 
chofe à vous rendre encore plus ver- 
tueuse que fçavans. . • 

Car je vous prie de bien confiderer^ 
MES tres-chersFrereSj que 
je ne pretens pas icy faire de nos mo^ 
nafleres de pures academies de feien- 
ces. Si le grand Apôtre fai fait gloire 
de nen avoir point d^ autre que celle de 
J E s 11 s- C H R I ST crucifé, nom ne de- 
vons point avoir au jjl d'autre but dans 
nos études.. Elles Je doivent borner d 

former dans nous , & dans les autres 

>1 

meme autant que nous pourrons , cet 
homme nouveau, dontf(ôtrc Sauveur 
nom a donné le modèle en fa Pi rjonne 
facrée. Toute fcience qui ne Jè termine 
pas a ce grand d(Jfein , cfl plus nuif^ 
ble qu avantageufe. La charité feule 
en peut faire un bon ufage, il n'y a 
quelle qui puijje guérir cette enflure 
de cœur , qu une fcience vaine & fte- 
. rile a coutume de produire dans ces 
fçavans fpeculatifs, qui nont pour but 
de leurs fctences que de fe diflinguer , 
& de fe faire un nom dans le monde. 


• 


EP-rsTRÉ. 

« 

'Votti éviterez, sûrement cet écueil , p 
vous vous dites fouvent d vous-ineme 
avec S. Bernard^ Malo fine ilia quæ 
inflat, quam abfque ilia quæ ædifi- 
eat inveniri : Si toutes vos fensées & ^ 

tous vos deffeins dans vos études fe 
terminent d vous bien connottre vous- 
memes four en devenir plus humbles t 
dr pour vous cacher aux yeux du mon- 
de i dr à connottre "Dieu de plus en pim, 
pour l'aimer l^ fervir plus parfaite- 

ment. Il ejl vray, d“ S. Paul P a dit y 
^ue la fcienee fans la charité enfle : 
mats il efl certain aujfi qu'avec le fe- 
cours de la grâce, rien n'ejî plus propre 
a nous conduire à P humilité yparce que 
yien ne nous fait mieux connottre no- 
tre néant ^ notre corruption & nos mi-' 
fires. Si les conneiffances que vous ac-^ 
.quererez, par les études , ne proâuifent 
pas en vous cet effet , il vaudroit bien 
mieux les quitter y que de vous en faire 
un poifon mortel , qui vous causât de 
l* enflure dt de P orgueil. 

Mais enfin lors que cela arrive , ce 
méchant effet ne doit pas eflre attribué 
d la nature des fcUncss> memes ,■ mais 


' E P IrS TRE 

t 

À^la- mauyaije diffofition de ceux attî 
s\y- afŸh^ttenti Après tout, fi n)jous aiu^ 
foin de régler ne.vtre cœur, elles ne vous 
Jiront pas moins utiles^ qu'a tant' de 
grands hommes de- notre Ordre , qui 
' ■ ù» foMt fervis avec avantage pour leur 

pToprefialut^,-&- pour lafianâifiiatiaH ' 
des autres, y, iLn’efipas même jufiqu'à 
. laUHittre. des Auteurs, profanes dont- 
vous .ne puijjlez^ profiter four votre a* 
vancem-enty Ji vous les liJlZ avec des 
dijpofitions.chrétiennesi. On auroit de 
la- peine d le croire., fi l'^on ne fiavoit 
lèefiit. merveilleux, que produi fit dans 
Aagur. le cfCM de S. Augufiin la leBûre d’un 

é cefaint HoBeur- 
eme dans fis Con — 
r.*; Ce< livre, intir - 
tjulé.Ho,R.T£NSE , propre*-, 

' ment qtruae exhortatio'ïi à la philo-- 
foplûe, me cbangea. le ’cœiar. Il me 
donna. des rvûës- &. des' penfëcs tou- - 
tes nouvelles ) 3c fit que je commen*.- 
çay, dé vous addrefiTeir, o mon Dieu*, ^ 
des .prières i)ien difFeren6es^de.'Gellcs ; 

. jç. vousvfaifois-.auiparavann'. Jès 
i^ç,tro4iyayj.taw d’utt coup ■ ^ 


payen, eonmi 
' nous. .en. ajfure luy^m 
f( fiions en ees-.ierme 


-J.-—- 




EPIS T RE. 

pjus que du mépris pour les vaines 
efperanceS ' du îiecle , & embrafé» 
d’un amefur incroïable pour la beau-** 
té incorruptible de la véritable (a- 
gefle; Enfin je commençay à me le- 
ver pour retourner à Vous.... Le 
fonds des chofes l’avoir emporté fiiK 
le ftile ; & j’étois fi' occupé de l’un , 
que je ne regardois plus à l’autre.- 
Jc ne m'hens pas davantage, la^dejfttsr 
^ je crains de n en avoir déjà qm tro^ 
dit en ne voulant vous donner qu^unt 
^mfie idée de cet ouvrage. Vous m*o^ 
hHgerez. de joindre vos prières au^c 
miennes y pour demander à Dieu quit 
lûy donne toute la he ne diéUon ne cep- 
Jkire paar le rendre utile à vous é" ^ 
moy'^ à tous' ceux qui voudront- 
prendre lapeine de- le lire^ - 

■> ■ ■ ' r-.. 

. t- . ' ‘ 

. V- ■' ' < " 





A VE R TISSE MENT. 


Q U O- Y Qu.E J ayC' pris> ce me 

blé, toiv^s Ics[n>cfure§ & tçutes les 
précautions pofliblcs pour ne choquer 
pet forme , 6c pour ne pas donner de fauf- 
fes idées daris ce Traité,, je ne puisnean-. 
moins m*allurcf''^'d y avôir^ réum y & dié 
n’avoir rien a-vatité qUi-tié fort an tnoiin 
fupportabte,. J’ay. fujet ,ati concraife de 
craindre qu’il ne mefoit échappé bien, des 
chofes qui pourroienc m’attirer la juile 
cenfüre ae.mes lecleurs , s’ils nont pbiir’ 
inoy toute l’indulgence que je leuT deman- 
de. C’èft ce qut liià obligé , après i^nê fê^ 
conde revue que j’ay faite de ce Triait é > 
d’éclaircir cerLafns endroits , aû,rqüels pn 
pourroit donner un mauvais ‘ fens contre 
ma pénfee. 

Q;,ielqu’un peut-eftre pourroit trouver 
à redire, que je propofe quelquefois à li- 
re des livres compofez par des auteurs hé- 
rétiques. Mais il me fcmblc qu’il n’y a 
point de règles de l’Eglile qui le défencle, 
lors que ces livres ne contiennent rien- de 
contraire à U do(5hinc catholique. Autre- 




. . 

"..V 




' AvnRriss:EME2ir. 

ment il faudroit auflî condamne'r la le<5lir- 
rc des Auteurs profanes, qui ont beaucoup= 
plus d'éloignement de la véritable reli- 
gion que des hérétiques , qui ne fe décla- 
rent pas ouvertement contre TEglife. 
Ferfonne ne trouvera mauvais qu’on life, 
par exemple, le livre que Grotius acom- 
pofe de la Religion, n’y ayant dans cet 
ouvrage rien d’oppofé à la dotflirine ortho- 
doxe. Dieu eft auteur de toutes les veritez. 

Il les a laifl'écs en partage à l'Eglife. Elle . 
a droit de les revendiquer, lors qii’elles 
tombent -dans les mains d’un difpcn fateur 
infidèle. Que fi parmy un' fi grand- nombre 
de livres que j’ay indiquez , il s’en trouve 
quelques-uns qui (oient détendus , il faut' 
fuivre fur cela les réglés qui font re-çuë» 
imivctfellement daniO’Eglüé, 5c je ne pré- . 
tefi 3 p^^s qu’on Ic^ lifc faris en demandée la" 
pcrmiflîon , lors qu’on croira qu’elle fera 
nccelTtire. Un bon livre peut efire- quel- 
quefois défendu pour un mot indifcret » 
ou même 'pour iih mauvais tour : mais R 
fenihlc qu’il n’e(t pas julle , qu une Icgcre 
indifcretion , ou un mauvais 'tour , rende 


■#.,î 


abfolumci)C inutile un ouvrage qui feroit 
bbn d’ailleurs. 


- ; , • 

»• S 

■ 4» .. 


"^On -poiirroit - encore (e plaindre de ce 
qa’cn quelques -endroits je propofe cer- 
-laini àuceiirsrCathoiiqvfes' à la vérité, 






^ArE R T î S S EME N7<: 
qui nc font pas dans l’approbation univcr^‘ 
fclle de tout le monde. Je ne l’ay fait qucî 
pour donner moyen de s’éclaircir plus àî 
fond des diiïicultez , en conférant les rai^ 
fons des auteurs qui ont efté dans des fen-.- 
timensoppofeZ'. C’eft pour cela qu’en par-^ 
lant des Conciles , je propofe la leéturedo 
'Richer , de Jaçobatius >& du Pere Lupus^ 
Auguftin. Il n’cft pas mal - aifé de com- 

È rendrcvquejcneprétens pas déterminer^ 

: parti que l’on doit fuivre, en marquant 
des auteurs qui-ont des fentimens li oppo-. 
fez : mais que mon but .n’eft autre,, que de 
' faire rechercber Amplement la vérité par.. 
l’examen des raifons ,..que les auteurs de. 
different- parti ont apportées. dc;part ôO'- 
d’autre. 

On dira peut-eftre.que j’écris cecy 'pouü'-' 
des jeunes gens, & qu’il n’eft pas à propo» ' 
de mettre ces fortes- de livres entre leursc- ' 
mains. Mais j’écris tellement pour des^ • 
jeunes gens , que je les conduis depuis la 
jcunefic ju.fqu’àlavfin de^leur vie/ cn leur ' 
marquant dans ces diETerensrdcgieZ'd’âgejh .« 
les livres qui peuvent eftre proportiohear- 
àvleur état-& à- leur capacité. . 

Pour ce qui eft du-Catalpgue de" livrcf"* 
qae-j’ay donné'à k fin deice Traité-, pouE" 
compofer une Biblioteqj^recclefiaftiquc 
iK ^ V .^7;' ïi^arquc que: tres-pe.u d.* AiKeurs^..j 


^ ■■ça;— rt 
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^ArrRTlSSEMENT: 
qui font profcffion de traiter d’hcrefic:' 
Car encore q^’on puifle avoir de, ces for- 
tes de livres , pourvu qu^'Is foient enfer- 
mez (bus la clef , pour y avoir recours , 
Suivant -les regJes^ lôrs qu’il fera, ncccfTai- 
re : jenecroy pas qu’on en doive faire un 
grand amas , n l*bn n’cft pas en étar de 
s- en fervir pour la défenfc de la Relicioh 
(k r£glife. . 
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T A B I. E 


DES CHAPITRES 

, du Traité des Etudes monaftiques. 

>' 

Tome I. 

A P^afi!--propos J Occajtoriy d^Jfcîn & 

dhijion de cet Otbvrfige , page i 

PREMIERE partie. 


Chapitre. I. Que les communauté"^ 
monajïii^ues n^ont pas ejlé établies pour 
efire des academies de fcience , mais de 
vertu-, & e^ue l'on n^y a fuit état des feien- 
ces y ^it entant ejn elles pouvaient contri^ 
huer à la perfeBion reUgieuCe . 7 

II. Q^e le bon ordre & l*œconomie quia 

efé établie d^ahord dans Us communau- 
te'l^monajliques , ne pouveit fubffier fans 
le fecoHrs des études 3 13 

III. Que fans ce meme fecours les ylbbez. & 
les fuperieurs ne peuvent avoir les qu alitez, 
n cefjtires pour le bon gouvernemtnt y 23 

IV. Que les moines ayant efré él'-vez à l'é- 

tat cl rie al y ils font obligez devacquerà 
l'étude, 31 

y. Que les grands hommes qui ont 


DES CHAPITRES. 
parmi les moines , fsnt une preuve quel* on 
cultivoit les lettres chez, eux ^ 38 

VI. les Biblioteques des menafieres font 
une preuve des études qui s'y faifoient , 

47 

VII. Que les études ont efé établies par 

faint Benoljt meme dans [es monafte- 
res, SS 

VIII. Que Bon peut conter entre les caufes 
de la decadence de l'Ordre le défaut des 

' études & de C amour des lettres , ^"4 

IX. Que dans les differentes reformes qui fe 
font faites de l*Ordre de faint Benoifi, 
on a toujours eu foin d'y rétablir les 
études , 

X. Suite du même fujet ^ oit il eflpar^é de 

la reforme de Citeaux ^ & de l'infiitu^ 
tion-dc r abbaye du Bec ^ & des Char^ 
treux , 76' 

XI. Qlie les academies ou colleges qui ont 

eflé de tout terns dans les mcnajteres de 
l'Or Ire de faint Benoîft t font une preuve 
mamfeflre que les études y ont toujours 
eflé ■ pprouvé es , 89 

XII. Que ni les Conciles , ni les Papes 
n'ont jamais défendu les études aux moi- 
fies y mais au contraire quils les y ontobli- 

XIII. Où l'on examine les inconveniens qui 

fe peuvent rencontrer dans les études des 
moines , . 10 J 


TABtE 

XîV. SI l*on peut fuhfiîtueir V étude à ' la 
place du travail des mains : 

§. I. Ou ron examue Cohligation de ce 
travail, & les rai fins que Von peut avoir 
dVen difpenfir, 

§. II. application de cette doWrine au 
Jujet des études : ou Von propafi les difii^ 
cultez,que Von peut former fur cette obli^ 
gation dfs moines au trava(l\ 13^ 

XV . Tradition des études dans les monafi 
teres , & premièrement dans ceux d'O^- 
fient y. 

^tdte de cette-tradition chez, les Occi- 
dentaux, jyj., 

SECONDE PARTIE. 

®hapitri I. Que les mêmes études ^qui- 
peuvent convenir aux Ecclefiafiiques ^ 
peuvent eflre uci ordées aux mtnnes , ip^. 
II. De V étude de VEcriiure /ointe, 

§. 1 . Van examine premièrement fi Voft^ 
doit permettre indifféremment aux folitaU 
res la leêlure de tous les- livres de VEcri. 
ture, 

§. IIv De la- maniéré que lesmoines doi-- 
vent lire VEcri' ure faîhte , 2sp 

§. III. j 4 vec quelles difpofitions il faut ' 
Cre l'Ecriture , ' 2 14*- 

jy . Comment il faut profiter de la lec~ 
Utre.de V Ecriture fainte . 23^^ 






DES MATIER-ES. 

nr. De U leÜHre & de l'étude des fttnts- 
■PereSy ^ ^ 2^3 

IV. Suite du même fnjety au il efl -parlé de la.. 
leSlure dès Pires par rapport à U Théo- 

2^5 

V. De L'étude des. Couàhsj du Droit camni- 

que, & du Droit civil , 271 

VI. De la Théologie pofttlve & feobJH- 

zc)z, 

VI I. Des Cafuiffes , 511 

Vm. De L* étude de l'hijhire facrée tÎT 

profane^ 3,^ 

IX. De L'étude laPhUofcphie^ 34^ 

X. Continuation dumëme Jujet^ ou P on trab 
tei des écrits & des dtfputes dg^Philofi^ 


Ein de.la^Table du premier Tome^. 


>r*L 





T A B r E 

XIV. Si l'on feut fuhjhîtHer VétHÂe à' la 
place dn travail des mains : 

§. I. Ou l'on eyanüne r obligation de ce 
travail, & les raifons que Von peut avoir 
eV en difpenfer, 

§. 1 \. application de cette doEhdne au 
fujet des études : ou Von propajè les diffi^ 
cuîtez^que Von peut former fur cette obis- 
gat ion des moines au travail', 

^ V . Tradition des études dans les monaf 
teres , & premièrement dans ceux d'O-- - 


rient y ^ 1551 

X VI. Suite de cette-tradit ion chez, les Occi- 
dentaux, iqy 


seconde partie. 


pHApiTRl I. Que les mêmes études qui’ 
peuvent convenir aux Ecclejiaftiques , 
peuvent efire acivrdées aux moines , 1^3. 
D. De V étude de V'Ecriture /ointe, 

§. l. Ou Von examine premièrement Ji Ven - 
dait permettre indifféremment aux folit ai- 
res la leElure de tous les- livres de VE cri. 
tare, 

§. IIv De la- maniéré que les moines doi- 
vent lire VEcri' ure Jointe , 2»^ 

III. y^vec quelles difpojî fions il faut 
tire V Ecriture , ' 2 24>- 

Ijv jy. Comment il faut profiter de la lec- 
ture.dc V Ecriture fainte^ 23^^ 






DES MATIER^ES. 

■ WT. De la ttÜHre & de l' it,tde des falrtts^ 
•Feres , 

IV, Suite du même fujet, aie il eflfarlé de la.. 

leElure dis Pires far rapport à la Theo- 
logie , ^ iCj 

V . l'étude des. Conciles^ du Droit canoni- 
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APPROBATIONS DES, 
Dodeurs. 


'APPROBATION DE MONSIEVR 
Cohillon , DoÜeiiy' (n Théologie de la 
JlPaifon & Société de Sorbonne > Cnré 
de Jkint Laurent . 


N O t'S avons trop d expérience de l’édification 
que l’Ordre de S. Benoifi a donnée à toute 
l’Eglife , & des grands fervkes qu’il iuy a rendus 
par fa doâirine , pour ne pas approuver fon appü-' 
cation à l’étude , & pour n’en pas defirer la conti- 
nuatkn. Il ne s’ert maintenu dans la pureté de fon 
Inftitur, que lors qu’il a joint cette occupation aux 
autres obfervancesde fa Réglé: & s’il eft tombé 
quelque tems dans le relâchement , ce n*a efté que 
lorsqu’il l’a interrompue’. L’a-t-on jamais vu plus 
floriflant , que lors qu’il a formé dans les feiences 
ces grands hommes, qui ont foCitenu la Religion 
parleurs écrits, qui l'ont portée aux nations étran- 
gères parleurs prédications ,*J^'qui ont efté élevez 
par leur mérité à fes premières dignitezî C’eft à cet 
Ordreàquil’Eg.life eft redevable 4||i\ipir confervé 
ces exemplaires manuferits des'faïïites Ecritures & 
des ouvrages des Peres^ dont il renouvelle aujçur- 
d’huy les éditions , accompagnées du difeernement 
le plus exaéV, &. de l’érudition la plus profonde. Ou 
ne pouvoit pas avoir de preuve plus forte ni plus 
éclatante pour faire connottre de quelle utilité peut 
eftre la dcélrine des Religieux , que l’exemple de 
l’Auteur de ce livre , qui après avoir fait paroître 
plufieurs ouvrages excellens , a voulu encore ap- 
prendre par celuy cy la manière de régler fes ctu- 


des, & marquer la voyc qu’il a tenue p^r acquérir' 
une fi grantfe Rapacité. Il n y a rien de plus fao,e ni 
de plus jufte que les avis qu’il y a donnez pour le 
choix des auteurs & des matieres3& nous n’y avons 
rien trouvé qui ne foit entièrement [conforme à la 
Foy Catholique, Apoftôh'que & Roma ne. C’cftlc 
témoignage que nous luy rendons. A Paris ce 31. 
Mayi^^i. N. Gobillon. 


'u4pprobatîon de Afr. Gerbals , DoStenr en 
Théologie de la Miiîfon O" Soc'eté de 
Sorbonne, & Profejfenr du Roy au Col- 
lege Royal de France. 

J Ay lu un livre qui a pour titre Traité des Ettt^ 
des Monajliques , divifé en trois parties , com- 
pofé parle R. P. Dom Jean MABUtoNi Religieux 
BenediéHn de la Congrégation de S. Maur. Pour 
donner à cet excellent ouvrage toute la louange 
qu’il mérité , il ne faudroit pas avoir moins d’ha- 
bileté que l’Auteur même qui le donne au public. 
Fl fembloit que par le titre ^Etudes MonafiiqueSy 
qu’il a mis à la tete de Ton livre , on ne dévoie 
s’attendre à y rencontrer ou que l’hiftoire des 
grands homme? ^i fe font diftinguez dans l’état 
monallique pa? iPmoycn des Ecudes, ou au plus 
qu’une idée & une méthode propre à regler les Etu- 
des de ceux qui s’engagent dans la vicreligicufe; 
mais en rempliffant ces deux vfiês de la maniéré 
du monde la plus exaéle & la plus magnifique , il 
donne en même tems un juliej)lanà tous ceuxqui 
veulent faire quelque progrez dans les fciences 
convenables à des Chrétiens) de quelque condi- 
tion qu’ils puilTent eftre. Car il ne s eft pas arrellé 
à certains genres de connoiflances qui paroiflent 
plus propres à des Religieux , mais il a parcouru 


ccnitcs les f^ultcz Se toutes les fciences aulqüel- 
les ils peuvent prendre quelque part : & il marque 
en mê ne tems fur chacune , & par quels dep^rez 
on peut y arriver , & de quelle maniéré elles doi— 
v-ent eftre traitées. Ainfi & les écoliers & les maî- 
tres trouveront Icy dequoy s’inftruire > & files 
uns & les autres pouvoient .-proficer^ des leçons 
qu’on leur donne-, il y auroit fujet d efporer que 
■1 ou verroit à l’avenir de plus véritables fçavans 
qu’il n’y en a , & que les fcicnces memes fe trouve- 
roient affranchies de certaines méthodes peinan- 
tes , qui les tiemient captives dans les écoles. Au 
moins la maniéré équitable & honnelle avec la- 
quelle l’Auteur propofe les chofes , ne doit- elle 
rebuter perfonne. Il fait juftice à tout» le monde 
■fans acceptation , ny fans préférence ; & la mo— 
deftie qu’il fait paroiftre en donnant fes fenti- 
mens , eft capable toute feule de forcer 1 entête- 
ment & Voplniâtreté des Do<£leurs les pins pré- 
venus- Au reftc.,.cet •Ouvrage- qui eft un prodige 
d’érudition pour les matières & les faits qu il 
tient , a encore avec cela -tous les agxemcns d un 
difeours academique. Il eft tout parfemc dc'fieurs, 
choifies dans les plus beaux -cfiamps de la littéra- 
ture tant facrée que profane j '& ce qui eft ei^ 
corc plus cftimablc^, c’eft-que les inftrufliqns qu a 
cont’cnt font égale ment lumineufes & édifiantes, 
& que l’on peut y apprendre tout a la fois a bien 
étudier , à bien parler , & à bien vivre. En un mot 
ceft un chef-d’œuvee accompli d^is toutes^ fes 
parties-, & en rendant ce témoignage j je n ap- 
préhendé pas d’eftre démenti par le public, tait 

la.Paris le 30. May 1^51. 

<3^RBA1S. 
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\d ? V RO B ATI ON DE Mr, 
V Abhè Pirot , DoUeur-^ ProfeJfenr en 
*Thtolo^U de Jidalfon & Société de 
Sorhonne , 

Et de Mr. V AbbéOOVRCÎER, DoUeur 
en Théologie de la Maifon & Société 
de Sorbonne ^ Chanoine é’T^heologal de 
• Paris. 

L e public connoiiToit déjà aflcz le profond 
fçavoir .& la modcftic fînj»ulicrc du R. Pere 
M A<B I L L-o N par tous les- Ouvrages, qu’il lui a 
donnez, qui font prcfcntcmenc un des plus beaux 
ornemens de la littérature , & l’un des plus 
grands fecours des gens de lettres. Le Traité 
•'qu’il, vient de faire des Etudes MonaJiijuei^ ne fera 
_,qn*affcrinir cette réputation fi bien établie. On 
«c pouvoit ni prouver plus ïblideinent l’avan- 
-tage que les maifons religieufes tirent de l’étude,« 
ni les guider plus fagenient dans le choix qu’il 
convient qtï’cllcs en feffent pour s*y appliquer , 
ni leur marquer avec plus de pieté à quoy elles 
la doivent rapporter , & la fin qu*il faut qu’elles 
s^y propofent. il a voulu par humilité renfermer 
Ton livre dans fa Congrégation, Il ne Ta même 
,adreffé qu’aux jeunes Religieux de cette Société 
fi utile a fEglifc par l’exemple qu’elle y donne 
4'unecxaftc régularité , & par les fcrvices qu’el- 
le ren.i aux Sçavans . dans 'les éditions nouvelles 
qu’elle fait des SS. Peres & des Auteurs ecclefiaf^ 
/tiques , en découvrant des Ecrits inconnus juf- 
qu’à cette heure , & remettant les autres dans 
leur première pureté ; mais quand on le lira , on 
,ponu:a reconnc«nc aifément qu’il cft bon pour 


tout lemon^iC. Ceux qui commenccnTj •y^rro t ryc * 
ront des principes qui les règlent ; les plus avan- 
cez pourront y choifïr des modèles, fur qiipy ils' 
reforment, & il y aura même à profiter pour 
les plus confei^mez dans les fcicnces. dn ne 
peut qu’eftimer^ un Auteur dont les connoiflançes 
font fî -vaftes , qui a des idées fi diftinéles de 
toutes chofes , & qui cri fait uù fi jullé difeerne- 
lîient : mais fa vertu fol idc relcve tout cela ^ & luy 
donne d'autant plus d’éclat,. quM cherche plus à 
derneurer dans robfcurité , & quM n*en fort 
que { ar obéiflance à fes Supérieurs. Eii Aorbohne 
le 31. May 16511 . 

PikoT. COÜRCIER. 
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\AP R O B A TI O N DE MK. 
Dn-Bois J Dolleifr en Théologie de la 
Faculté de Paris, 

I L ruffit dénommer l’Aureur dece Traité des- 
Etudes Alonaftiques , pour luy donner dans le 
public toute forte d’cftimc-& d’autorité , les ou-, 
vrages qu’il a mis au jour parlant par tout çn fit 
faveur- La Religion , la pieté , la modeftie & la . 
profonde érudition du Révérend Pere Dom Jean 
Mabillon font fi univerfcllemcnr connues, ^ 
qu’elles ont mérité l’éloge & les louanges du plus ^ 
grand Roy du monde. Et nous devons fa,ns dou-^. 
te bénir la Providence divine , d’avoir fufeité en 
nos jours ce fçavant homme pour travailler à 
guérir une des plus dangereufes maladies du fie- 
c!e où nous vivons , qui efi l’qjpinion , ou plutôt 
Terreur dans laquelle plufieurs font tombez , que 
les études & les fciences (ont non feulement inu- 
tiles ■ 



T R AITE' 


’ D ES ETUDES 

MON ASTI QUES; 

Î-XXIVISE* EN TROIS PARTIES, 


& AVANT-PROPOS. 

Occapon, deffein & divipon de ett 
Ouvrage, 

*E S T une ancienne queftion, 
qui s*cft renouvel lée de tems 
en tems , & qui cft devenue 
fameufe en nos jours , fçavoir 
s’il eft à propos que les Soli- 
taires (bienc appliquez aux études, Ori 
entend communément par ce mot d'étu- 
des cenains exercices communs ic reglez»' 
qui Ce font pour apprendre les fciences , 
-, tels que Ibnc aujourd'huy les cours dç 
Tome A 
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Philofopliic , de Théologie , & d’autres 
Semblables , dont la connoi, dance eft con- 
venable ou necedairc à des ccclcfiaftiques. 

Il lie s’agit donc pas ici.de la Icûure ny 
jdc l’application particulière à certains Su- 
jets qui ont rapport à l’ctat monadique : 
icar .perfonne ne s’eft encore avifé d’ina- 
prouyer dans les Solitaires ces fortes d’oc- 
cupations , qui leur font recommandées 
dans toutes les Kegles , tant anciennes que 
^modernes. 

Ce n’cft pas qu’il n’y ait encore de la 
.dilEculté dans l’étendue que l’on peut don- 
jner à la matière qui fait Je fujet de <;cttc 
application particulière : quelques-uns 
prétendant qu’elle doit eftre uniquement 
jrenibrmée dans l’Ecriture iai.nte , ou en 
tout J ou meme en. partie & dans les li- 
vrés qui traitent des ,chofes monaftiques 
£c afeetiques : & d’autres voulant au con- 
traire que ^cefte application s’étende à la 
itonnoiffanec de toutes les fciences , qui 
JJeuvent convenir à des ecclefiaftiques. 

Ôn ne trouve guéres moins de dilficul- i 
Xé dans la fin que les Solitaires peuvent ou 
doivent fc propofer dans la* recherche de 
tes cOnnomances : car les uns font d’avis 
^qu’ils nVn peuvent avoir d’autres que leur 
feropxe inftruélion , ^ leur perfeélion 
barticu-Uere ; les autres au contraire efti- 
j^ent 'peuvent rapporter çes cqnnojï- ^ 


MO’NAST. AVANT-PROPOS. 4 
Tances à l’inftruâion même du prochainp 
pour y dire employez lorfcjuc les Supé- 
rieurs & les Payeurs de l*£glilè le juge- 
ront à propos. 

Toutes CCS dîfficultez jointes enfemblc 
nous font voir qu’il eft nccclTaire de biea 
examiner cette matière des études, puifqup 
d’un cofté.ellc eft fort importante, & que 
de l’autre elle a fi grand befoin d’cclair- 
cilTcmcm. C’eft ce qui m*a porté à traitef 
œ fu jet, apres en avoir efté follicité plu- 
lîcurs fois, non feulement par ceux qui 
ont droit de rcxiger de moy , mai« mê- 
me par plufieurs de mes amis, qui ont cru 
que cette matière n’ayant pas efté encore 
iflez ccbircie, il eftoit important de l’exa- 
miner a fond. 

Je fçay bien que tous n en porteront 
pas le même jugement , & qu’il cft de cer- 
■tains efprits délicats qui s’imaginent, que 
le public ne doit prendre aucun intereft i 
tout ce qui porte en titre le nom de moir 
mes ou de chofês iiK)naftiques , à moins 
qu’il n’en contienne la critique ou la fa- 
ayrc. Mais tout le monde n’cft pas fi dif- 
•Æcilc, & les perfbnnes équitables jugent 
aiu contraire, quon peut travailler utile- 
ment à éclaircir ce qui regarde l’état mo- 
naftique , après que le plus éloquent des 
■Peres grecs entr’autres en a entrepris au- 
.trefois li geneîcufcmcxula défenle. AulU 
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• n^ay-jc pas eu beaucoup d’égard à cette ' 
-faù/Iè délicatelTe , Sc ce n’eft pas çc qui 
ni'a fait balancer- quelque temps pour me 
déterminer à cette entreprife. La difficul- 
té que j y voyois , 6c l’étenduë que je . 
'Croyois qu’il luy falloit donner , ont fait 
beaucoup plus d’imprcdîon fur mon ef- 
prir : mais ce qui m'en détournoit le plus, 
-êft qu’un grand fetviteur de Dieu, qui fait 
aujourd’buy tant d’honneur à l’état mo- 
-nadique , s’ed expliqué d’une maniéré d 
-noble & fi relevée fur ce fujet , qu’il eft 
mal-aife d’y téüffir après luy : veu que fi . 
-oin fizit ipn fentiment , il y aura peu de 
'chofes à y ajoûter ; ôc fi on s’en écarté , 
■en court grand rifque de n’eftre pas ap- 
prouvé. 

' Mais peût-eftre qu’il ne fera pas impofr 

fible de trouver un milieu en cette ren- 

.* • » ^ 

contre , & que l’on pourra demeurer d’ac- 
. cord avec luy , que fi tous les Solitaires 
cftoient comme les fiens , Sc fi on eftoit 
afiuré d’avoir tou jours des Supérieurs auffi 
éclairez que luy, il ne feroir pas beaucoup 
-necefiaire que lés fi>litaires s’appliquafient 
aux études ÿ puis qu’en ce cas leur Siipe:- 
•rieur leur tiçndroit lieu dé livres , fuivant 
, -l’expreffion de iaint Auguftitî , I^os y?w | 
codex ipfirum \ 6c qu’il fuppléroit 
-fuffifamment aux connoiflances > qu’ils, 
•pourroienç acquérir par i’çtudç. Mais s’i| 


ÜÔNAST. AVANT-PROPOS. 5 . 
*ft difficile, pour ne pas dire impoffiblc, 
que toutes les communautez monaftiques 
fuient dans ce haut desrc de perfe<5hoii,que 
Ion admire avec railon dans cette faintc 
abbaye j ou, fuppofé même qu’elles y fuf- 
fcntjfi l’on ne peut que tres-rarement trou- 
ver , fans le fecours des études , des Supé- 
rieurs qui ayent la capacité & toutes les lu- 
mières nccefTaires pour les gouvernér & les 
foutchir dans cette perfedion fublime : 
peut-eftre trouvera-t’on qu’en ce cas , qui 
eft aflurément le plus ordinaire , les étu- 
des font nccefTaires * tant pour pouvoir 
fournir aux communautez des Supérieurs 
capables , que poûr donner aux folicaires 
aflez de connoiffance pour y fuppléer en 
quelque façon , lors que ce fecours leur 
viendra à manquer : qu’autrement les 
communautez tômberoienc infaillible- 
ment dans l’abbattement ,. dahS le relâ- 
chement,' & même dans Terreur, faute 
de capacité dans les inferieurs , & dans 
les Supérieurs mêmes^ 

Je ne croiray donc pas manquer au ref- 
ped que Ton dhit à ce ferVtreur de Dieu, 
fi j’examine tout ceci dans ce Traité, que 
je divifer^ en trois parties. .Dans la pre- 
mière je feray voir que les études , bien 
loin d’eftre abfolument contraires à Tcf* 
prit monaftique , font en quelque façon 
neccflàires pour la confervation des corn** 
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nmnautez rcligieufès. Dans la fecomJe 
j’examineray quelles fortes d’études peu- 
vent convenir aux fblitaires, & de quelle 
méthode ils (è peuvent fervir pour s’en 
rendre capables. Enfin dans la troifîéme 
quelles font les fins qu’ils fc doivent pro- 
pofer dans ces études , & quels font les 
moyens qu*ils doivent employer pour fè 
les rendre utiles & avantageufes. Peut*» 
cftre que ce dcllèin ne fera pas tout* à-fait 
inutile au public : mais en tout cas ;ef- 
pcrc ^uc tel qu il eft , il fera de quelque 
utilité pour mes confrères , en faveur 
defquels il a cfté principalement entrepris 
& coœpofé» 
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h PART lE- 

ou L’ON FAIT VOIR QUE 

les études non feulement ne font 
pas abfolument contraires à f ef* 
prit monaftique, &c qu’elles n’ont 
jamais efté défendues aux Soli» 
taires: mais mcfme quelles leur 
font en quelque façon neeeffai- 
rcs. 


CHAPITRE PREMIER, 

Us communauté^ monaJHt^ues nonf p0_ 
efié ètahîîes pour e^e des academies de 
jcience , mais de vertu ; & <^ne Von n^y 
a fait état des feiences , qu'entant qu elles 
peuvoîent contribuer k la perfiflion rc'^ 
tigieufe^ 

C ’E S T une illufîon de ecftaines gïti's, 
qui ont écrit dans le lîccle prece- 
dent, que les monafteres n’avoient efté 
d’abord établis que pour fervir d’écoles & , 
d’academies' publiques , ou l’on faifoit 
profclUon d’cnfêig^ner les feiences humaU 

A iiij 
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nés. Pour peu que Ton foit verfé dans li. 
' connoiflancc de l*anriquité, on découvri- 

ra aifément la faufleté de cette luppofition 
imaginaire j & on iêra perfuadc au con- 
traire 3 que ç*a efté l’amour de la retraite 
Ôc de la vertu , & non des fcicnces i lé 
mépris des chores du monde , & la fuite 
de fa corruption , qui ont donné occafîon 
à ces fàints établijflemcns. En un mot que 
ç’a efté le defir de fuivre Jesus-Christ 
en abandonnant toutes ces chofes , & que 
ces paroles de faint Pierre que nous lifons 
dans PEvangile , mus avons tout 

ejuitti pour vous fuh>‘f : que ces paroles , 
dis-je , ont peuplé les deferts Ôc les cloî- 
tres de folitaircs , comme l’a remarqué 
S. Bernard. 

Tant s’en faut que le défit d’acquerir les 
fcienccs humaines ait efté le motif que 
l’on a eu d’abord dans l’établiflcracnt des 
communautés rcligieufès , on peut afilirer 
au contraire que ces fciences mefmes ont 
efté comprifes dans le mépris que l’on y 
faifoit de toutes chofes. Saint Grégoire 
de Nazianze nous l’apprend , lors qu’il 
marque les raifons qui le portèrent , auffi- 
bicn que faint Bafile , à le retirer dans la 
folitudc de Pont avec les faints moines 
Cftg. qui y faifoient leur demeure. J’ai confacrc 
à Dieu , dit ce grand homme , tout ce que 
/îM. ^ je polTedo^ j richelTes^reputacm^ 


MONAST. Partie I. Ch, I. 9 
èc les fcienccs mêmes que i’avois acquifes^ a 
dcfquelles j*ay tiré ce feul avantage , de 
les pouvoir méprifer pour Jesus-Christ. 

Il rie faut pas croire neanmoins qu*il 
ait compris dans ce mépris l’étude des 
faintes Écritures : au contraire on doit 
dire qu’un des motifs de fa retraite , fut 
de s’y appliquer entièrement 5 & il nous 
aflure luy - même , que cette application 
luy caufa un extrême dégouft des livres 
profanes , pour Icfquels il avoir eu aupa- 
ravant tant d’inclination. 

Ce mépris des auteurs profanes n’eftoïc 

Î »as particulier à ceux qui s’engageoient à 
a profeflion religieufe ; il eftoit commun 
pour lors à tous les eccleüaftiques. D’où 
vient que faint Grégoire de NyfTe eftant- 
palTé cm rang des laïcs à l’état clérical , ' 

& ayant quitté la fondion de Ledeur , > 
qu’il avoir exercée quelque temps dans* 
lEglife, pour s’appliquer à l’étude de la 
retorique j ce changement parut fi extra- • 
ordinaire & fi fcandaleux , que tout le 
monde en murmura comme d’une condui- • 
te non feulement honteufe pour luy, mais* 
pour tout l’ordre ecclefiaftique , & pour 
toute la religion. C’eft ce què faint Gre-'ffxf^ar. 
goire de Nazianze luy reprelcnta vive- 
ment dans une lettre qu’il luy écrivit fur ^ ’ 
ce fujet. Tout le monde fçait ce que faint 
^Grégoire le Grand a écrit fur cette ma-* 

À Y 


io TRAITE' DES ETUDES 
lierc à Didier cvcfquc de Vienne. 

Il n*y a donc pas lieu de s’étonner qué: 
ceux qui s’engageoient à la vie monani- 
que J renon çalTent abfolument à l’étude 
CCS fciences profanes mais il y> auroic lieir^ 
d’eftre furpris , s’ils avoient renoncé à 
l’étude des Ecritures faintes, qui feifbient 
pour lors toute la feienee des ecclefialli- 
ques. Ce n’eft pas que leur principal def^- 
fein fuft de s’appliquer à fond à cette- 
jfcicnee : car non feulement tous- n’en eC- 
toient pas capables,, mais même ceux qur^ 
avoient toutes les difpofitions pour en- 
trer plus avant dans ces connoifTances 
n’en faifoient pas le principal fiijet de leur 
application. Ils n’y donnoient communé.- 
ment qu’âiitant de temps qp’il en falloir: 
pour nourrir leurs âmes de cette manne 
divine & pour y puifet les réglés de la? 
conduite qu’ils dévoient tenir dans la pra- 
tique des vertus chrétiennes & religieufes^, 
des préceptes & des confeils , qui cftoienc 
^Je principal , pour ne pas dire Tunique' 
motif de leur retraite. Iis ne confideroient. 
donc toutes les autres connoifTances de: 
routes les fciences que par rapport à ce 
premier dclTein : & après avoir méprifé 
toutes celles qui eftoient dangereufes ou» 
inutiles 5 ils ne fe fervoient mefme des au- 
très J qu’autant qu’elles pouvoient contri- 
buer aies approcher de ce but.. Il y avoic 
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tiel folitaifc à qui un fcul verfet de l’Ecri- 
turc fufiîfoit pendant une ou plufieurs an- 
nées pour occuper fon cfprit èc fon coeur; 
& il ne croyoit pas en devoir apprendre 
ou méditer un autre , lufqu à ce qu’il eufl 
çxadcment pratiqué ce que prefcrivoit le 
premier. Voilà quelle eftoit la principale 
fcience des premiers fblitaires , c eit-à- 
dire la fcience & la pratique de la viepe» 
liitentc » du mépris du monde & de loy- 
ttielme , l’amour & le defîr des chofcs éter- 
nelles , en un mot toute leur fcience eftoir 
Ik fcience des Saints. 


; C’eft l’idée que iè font propofoe tous' 
ceux qui dans la foite des tems ont voulu' 
rétracer la vie toute celefte de ces grands 
nommes. C’eftoit dans cette penfée que le 
feicn-heureux Abbé de faint Vincent de 
Vulturne en Italie y Ambroifo Autbert ,■ 
foifoit cette priere à Dieu fur la fin de 
fon commentaire fur l’Apocalypfc : Qu’il 
plût à' fa divine majefte de luy accorder « 
avec la fcience l’étude & la pratique de la « 
vertu : mais que s’il ne pouvoit avoir le ,< 
bonheur de joindre l’une avec l’autre, qu’il 
aimoit mieux paflet dans l’eiprit des hom- <« 
lïies pour un infenfé , que pour un fçavant « 
fans vertu. Car enfin, ajoute ce S. Abbé, ,« 
jé n’ay pas quitté mon pays & mes parens « 
pour devenir fçavant , mais pour travailler « 
à mon falut par la pratique des vertus et 

A vj 
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V chrefticnncs & rcligieufês : Ne^ue entm 
idto pAtriam pArentefcjHe reliqui ^ ut miht 
fcientu dortA lurgireris : fed ut perfeEHone 
virtutum ad vitam aternam perauceres. A 

5> Dieu ne plaife , pourfuit-il s que je prenner 
»i le change : Nelo ecrtekanc commutât huer», 

» Et fi je ne mérité pas de pouvoir joindre 
la dodrine avec la vertu , je conlcns de 

V bon coeur , mon Dieu , d'eftre fans feien- 
»» ce 5 pourvû que je ne fois pas fans vertu : 

^od fi utraque non mereor , doElrinam fd-i 
licet attjue operationem : aufer ^uafo doc^ 
trinam , tantum ut tribu as operationem vir- 
tutum. Voilà quel doit eftre l’efprit des 
folitaires & des moines. Il faut qu*il faf.' 
fènt leur capital de la pratique des vertus 
chrétiennes & religieufes > de la vie pc- 
nitente » de la fuite & du mépris du mon- 
de & d*eux-mefmes : & qu*ils ne confi- . 
derent les fciences , & même la fcience 
de l’Ecriture fainte , qu’entant qu’elles 
peuvent les rendre plus capables de par- 
venir à cette fin. 
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CHAPITRE II. 

le bon ordre & Vaconomie efuî a ejfè 
établie d'abord dam les communamez. 
monafti^ues , »e pOHVoh fabjifier fins le 
fecours des éthdes, 

Q U O I QUI L foit vray , comme jcf 
viens de le montrer , que les études 
n’ayent jamais efté dans les monafteres le 
principal but des folitaircs , & qu'elles 
n’ayent pas efté neceftaircs à chaque par- 
ticulier pour acquérir la perfe«5Uon de fon 
état î on peut dire neanmoins qu’il cftoit 
impoffible que fans le fecours des études 
CCS Communàutcz puflènt confervcr long»- 
temps l’ordre & l’occonomic que les pre- 
miers auteurs de cette profeffion y avoicnt 
établie dés le commencement. Nous fça- 
vons que S, Pacome en a jette les premiers 
fondemcns , & on peut dire qu’il porta 
d’abord cet état dans fa pcrfediion. Ce 
fut à Tabenne, dcfcrt de l’Egypte , qu’il 
en fit rétabliflcment. Les monafteres é- 
toient fous la conduite d’un Perc ou d*un 
Abbé qui aVoit fous luy un Second, ( c’eft 
ainfî qu’on l’appelloit ) pour le foulagec 
dans le gouvernement. Un Occonomc a- 
yoit foin de ce qui rcgatdôit le temporel^ * 
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& il avoir aulfî Ion Second. Les monaK^ 
tercs eftoient divifez en Maifons> qui a- 
voient chacunes leur Prieur. Chaque Mai- 
fon eftoit divilec en plulieurs cnarcbres 
ou cellules > & chaque cellule lèrvoit de 
retraite à trois religieux. Trois ou quatre 
Mai Ions formoient une Tribu. Enfin il y' 
avoir de grands monafteres compolez de 
trente ou quarante Maifons , dont chacu- 
ne eftoit compofée d*enviton quarante 
religieux. S. Pacome eftoit comme le Ge- 
neral de tous ces monafteres qui compo- 
foicnt Ton Ordre, & il en faifoitla vifice, 
PalUdius témoigne qu’il y avoir envi- 
ron fept mille religieux dans l’Ordre de' 
Tabennc. G’cft ce qui fait croire qu’il y 
a erreur dans la préface de S, Jerome fur 
la Réglé de S. Pacome, où il dit que ce 
nombre alloit jufqu’à prés de cinquante 
mille. On y recevoir des enfans aum-bien’ 
qüe des hommes faits , outre les catecu- 
menes qUe l’on y inftruifoit pour recevoir' 
le batême. On faifbit leçon trois fois le' 
jour à ceux qui en avoient befoin ; & tous 
eftoient obligez d’apprendre au moins le 
nouveau Teftamcnt , Sc le Pfauticr. Le 
Prieur de chaque Maifon faifoit trois fois* 
la femaine une conférence à Tes religieux. • 
Ces conférences font appcllées elijputes o\i 
catechefes. Les religieux conferoicnc en- 
fui te cntr’ciut de ce qui avoir fervi de ma.- 


/ 
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tieie à ces conférences. Ehfin il y avoir 
dans chaque Maifon une Biblioteque 
dont rOcconomc avec fon fécond avoir 
le foin. Je ne fçay fî ce ne feroir pas de 
CCS faints moines que parle fainr Auguftim 
dans fon Traité des mœurs de TÈglifc ca- jgc 
tholiquc 3 où il dit que chaque Supérieur morii. 
avoir fous fa conduite au moins trois mille 
religieux , aufquels il faifoit des conféren- 
ces tous les jours au fbir. 

Le zelc de S. Pacome ne fe bornoit pas- 
dans fon monaflerc. Comme les peuples 
des lieux voifins manquoient d*inftru6tion,.^;,^,^.. 
il avoir foin que TOeconome du mortaf- w 
tere leur expliquaft lés myfteres de la foy 
trois fois la femaine , fçavoir le Samedy 
«ne fois , & deux fois le Dimanche. De 
plus à la priere de l’Evcfque il bâtit prés 
de là une eglife pour de pauvres pâïfansa. 
aufquels il faifoit toutes les fémaincs des 
carcchifmes ôc des leéhires de TEcriturc 
fainte. Nous lifons la mefme chofe de 
S. Abraames dans Theodoretv- Enfin on; 
inftruifoit les catecumenes dans les Mai- 
fons de S. Pacome, comme nous Tappre- 
lîons d’une lettre de Théodore fon difei- 
pie , qui fe trouve dans le Code des Ré- 
glés. Le mefme fe pratiquoit dans le mo- 
naftere de Bethléem , & dans plufîeurs 
autres , comme nous verrons dans la. 

Elire» 
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Pour peu qu’on faffc réflexion fur cette 
difeipline ^ on fc laifl'era aifément perfua- 
der qu’il cftoit impoflible qu elle pût fub- 
fîfler fans le fecours des études. Car s’il 
eft neceflaire qu’un Curé , qui n’a fous fa 
conduire qu’une feule paroifle, ait de la 
fciencc pour s’acquiter de foa miniftcrc : 
comment auroit-il cfté poflible qu’un Su- 
périeur y qui avoir fous luy au moins fept 
mille religieux , eût çû fatisfaire aux de- 
voirs de fa charge , s^il n’avoir eu les lu- 
mières ncceflaires pour cela ? Comment 
les Supérieurs particuliers de chaque Mai- 
fon auroient-ils pû faire trois fois la fc- 
maines des conférences des chofes fpi ri- 
tuelles , s’ils euflent manqué de dodrinc 
pour , fournir fi fouvent à ces entretiens ?' 
De plus n’efloit-il pas neceflaire que les 
religieux particuliers qui inftruifoienr la 
jeunefle , euflènt aflez de fçavoir & d’in- 
telligence pour pouvoir leur expliquer les 
iàintcs Ecritures ? Eft-ce une cnofe fi ai- 
fee que d’en développer le véritable (èns, 
& d’éviter les erreurs qui fe peuvent com- 
mettre dans cette explication 3 Ceci pa- 
roiftra d’autant plus difficile, que dans ces 
conférences on ne faifoit pas feulement 
un fimple expofé des préceptes moraux 
qui font renfermez dans les faintes Ecri- 
tures , mais que l’on y expliquoit aufli les 
difficultez qui s’y rencontrent , comme 
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lioiis l’apprenons de l’auteur contempo- 
rain y qui a écrit la vie de faint Pacome-: 
Scriptnrt picrA fsrmones îîfdem exponebat 3 
viAximt (î qui îtitelleBu ocettryerent 
Hores Aut magis abfirult , de Domîni incar" . 
Tiatione ^ &c. Ce Saint donnoit même U 
liberté à fes difciples de lüy propolèr leurs 
diiEcultez , & de luy en demander là re- 
iblution : Scrîptnra dlicujus folntimém dîf- 
^uirebant : &C ils avoient tant d’ellime ' 

{ )our Ces avis & pour fes refolutions, qu’ils 
es redigeoienc par écrit ^ afin que d’autres*, 
en profitafTent. 

Il eft confiant d’ailleurs que les difei-' 
pies de S. Pacome ne fc bornoient pas à 
la feule leélure de l’Ecriture fàinte , mais 
qu’ils lifoientaufiî les ouvrages des faints 
Petes. Il les avertifibit neanmoins dene/^<V*fr| 
pas lire ceux d’Origene, & même de ne • 
les pas écouter fi quelqu’un en faifoic la 
leélure en leur prcfence , à caufè des er- 
reurs dont ils font infcÂez. Jufques-là 
qu’ayant trouvé un jour un volume d’Ori-^^ 
gene entre les mains d’un de fes religieux,^ 
il le jetta incontinent dans l’eau , & pro- 
tefta qu’il auroit brufié les écrits de cet 
auteur , s’il n’en avoit efté retenu par le 
refpc(fi du nom de Dieu qui y efioit écrit. 

Pour revenir à fes difciples , on efioit tel-* 
lement perfuadé dans le monde , qu’il 
avoient w gi^andc intelligence. & beau^ ^ 
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coup de facilité à bien parler , que des^ 
Philofophes vinrent exprès à Tabenne 
pour en faire Répreuve : Ea de vohisfama 
fercrehnit^ efuod ?nonacht Jitis c^ui multa dr 
fitbtiliter imelUgete , & faf tenter frofarè 
fojjitis. Théodore auquel ils s’addrefTe- 
renr , répondit fort fagement à Tenigme* 
qu’un de ces Philofophes luy propofà. Le 
niefme Théodore eftant encore jeune, 
Pacorne luy commanda un jour de faire 
la conférence fur le champ en fa place ; 
dequoy il s’acquitta Ci bien, que les anciens 
en curent de la jaîoufie. Voilà à peu pré» 
quelle cftoit la difcipline des monafteres 
de S, Pacorne : ce qui fait voir clairement 
que les études & les fcicnccs n’y eftoient 
p^s négligées. 

Saint Bafîlc> ce grand maiftre de k viç 
jnoîtaRique 3^ preferivît en p»rric k mém® 
difcipline aux religieux qui fui virent fes- 
maximes. Car on recevoir parmi eux des 
enfans. On les inftruifoit jufqu’à ce qu’ils 
fudent en âge de pouvoir avec maturité* 
faire choix de l’état qu’ils vouloient cm- 
brader. Ce que faint Jean Chrylbftomff 
témoigne aulîî des monafteres de fon pai's> 
comme il paroift par fbn troiftéme livre 
de la défenfe de la vie monaftique ch. i^. 
Outre cela les religieux de S. Bafile fai- 
fbient entr’eux des conférences, & ce Saint 
dans la première de Ces lettres écrite ^ 
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Sv Grégoire (de Nazianze» entr’autres cx- 
cellcns avis qu*il donne aux folitaircs , il 
décrit la maniéré qu’ils doivent obfervcr 
dans CCS entretiens , en évitant le defîr de 
l’emporter au-deflus des autres , l’oftcnta- 
lion & tout air de vanité , l’efprit de con- 
tention & de difpute , & en confervant 
toû jours beaucoup de modération, de dou- 
ceur , & d’humilité , foit en parlant , foit 
en écoutant leurs confrères. Il règle même 
jufqu’au ton de la voix , ôc veut que l’on 
faffe choix des matières dont on devoit 
traiter dans ces conférences. Il cft vray 
qu’il borne ces matières à ce qui regarde 
la pratique des vertus & Tétude de l’Ecri. 
turc fainte ; mais on peut dire aufll que 
c*cftoit pour lors Tunique étude des cccle- 
fiaûiques. Et il ne faut pas croire que Ton 
pût acquérir fans étude les connoiCances 
qui étoient ncceflaires pour foutenir ces en- 
tretiens. On en peut juger par les Confé- 
rences de Cafficn, Iclqueltes renferment 
une doctrine ôc une érudition qui n’cll;' 
pas commune^ 

On fçait bien que la pratique exade de 
la vie chrétienne & reiigieufc peut con- 
duire quelquefois des perfonnes juiqu’à un 
tel degré de capacité , qu’elle pourroit 
fuffirc pour ces entretiens, &quelWâ:ion' 
du S. Efprit en apprend plus en un mo- 
ment , que toutes tes tneditations Sc Icf 
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études les plus fcricufes n’en peuvent ac-^ 
quérir par un long travail : Mores ferdti^ 
*lnflén* intelligentiam > comme dit 5. Au- 

suftin. Mais on fçait àüiîique ces fortes 
de grâces ne font 'pas (î ordinaires , Sc 
qu’il faut avoir beaucoup de difcefriemcnt* 
pour ne pas s’égarer dans fcs penfées , ÔC 
pour ne pas tomber dans l’erreur, ou f 
faire tomber les auttes. Il faut une efpecc? 
de miracle pour n’eftre pas expofé à ces 
inconveniens -, & ce feroit tenter DieU qùc 
d’abandonner le fccours de l’étude pouf 
acquérir l’intelligence de l’Ecriture faintey 
fous pretexte que Dieu à accordé cette 
grâce à quelques Saints^ C’eft ce que S*. 
Àuguftin a fort-bien remarqué dans fort 
prologue fiir les livres de la Do(Ærine 
chrétienne : d’où il inféré qu’il faut s’at- 
tacher au cours ordinaire de la dodrine 
pour acquérir la fciencc qui nous cft ne- 
cclïairc : ujpt communs do^rina fatius per- 

€utrrit C’eft auffi ce que . lé vénérable 

ferm. ^tin abbé Guerric fait tres-bien voir , lorfqu*il 
tpifüdTt. Jitquc tous les Saints n’ont pas une, feien- 
”* ce infuic , & qu’il faut pour l’dbtcnir 
joindre à la grâce le travail & l’induftricî 
Non omnes SanSH dccentur eam , fed illi 
dumtAxnt , in cjuibus nec indujhrU graiiétm , 
vcc gratta deftîtuU indufiriam, 

Caffien dans la feiziéme Conférence 
nous fyirvoir U que nous, avons 
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du (ècours des autres , pour ne pas tom- 
l^crdans l’illufion en lifant l’Ecriture fain- 
ic. Il me fouvierjt , dit l’abbc jofeph dans ff 
cétec conférence , qu’cijant jeune religieux •« 

•^Lous avions queiquefois des penfées fur “ 
l’Ecriture , dont la vérité nous paroilToit <* 
fi éviden.te , que nous n’en pouvions dou- »* 
ter. Cependant lors que rious en confc- “ 
rions avec nos frères , nous remarquions 
que c’eftoient quelquefois des erreurs per- 
nicieufeSp C’eft ce qui nous doit obliger «« 
de n’eftiLe jamais fi préfomptueux , que de “ 
nous imaginer qu on jn’a pas befoin de <* 
çonfijltcr Tes autres : & on ne pput tom- <♦ 
ber dans cette prefomption fans fc mettre 
en danger de fe perdre*, veu que S. Paul, 
ce vafe d’éleéHon , cet Apoftre , auquel « 
Jésus -Christ mefme avoir révélé fes <« 
fi;crets , déclaré neanmoins qu’il n’eft ve- «« 
nu à Jerufalem que pour conférer ayec les «« 
autres Appftres touchant l’Evangile qu’il »« 
prêchoit aux Gentils^ & qu’il avoir appris « 
cela de Dieu même dans fes révélations. « 
Peut-on dire après cela que des religieux , 
quelque làints qu’ils foient, n’ayent pas 
belbin de l’inttruètion des autres, pour évi- 
ter l’eireur & l’illufion dans la le^urp 6ç 
l’étude de l’Ecriture fainte ? 

S. Grégoire , .ou l’auteur du commen- GugMh* 
taire fur les Rois^ qui fcmblc avoir cfté j* jT^^***) 
feit prinçipçilçmçnf |[K)ur des moines , rç.- ^ 
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'marque forc-bien que le démon prévoyant 
, l’avantage que l’on peut tirer des études , 

' tnefme des bélies lettres , pour les choies 
Ipirituclles , employé toutes fes addrellês - 
poumons en détourner, afin de nous cm- 
pefeher de parvenir à l’inreUigcnce des 
îCholès fpirkuelles : Vt & ftcuUna nef- 
.étant t êr ai fubümitatem /pintHalinm nen 
fertingant. Ce neft pas , comme ajoûte 
cet auteur, que les belles lettres par elles., 
mefmcs fervent de beaucoup pour l’avan- 
cement Ipirimel ; mais par rapport à l’E- 
• écriture fainte , dont l’étude eft fi neceflai- 
re aux âmes qui veulent s'élever , à Dieu, 

' elles font d’un grand lècours & d’une 
grande utilité. 

Concluons ce chapitre & dilôns , que 
s’il eft vray , comme -on vient de le faire > 
•voir , que l’œconomic de la difciplinc 
•monâftîque , telle qu’elle a efté établie 
d’abord par les Pacomes & les Baûlcs , 

' c’eft- à-dire lors qu’elle cftoit encore dans ‘ 

' fa première ferveur & pureté , ne pouvoir ; 
fubfifter fans Je fecours de l’étude , on 
peut inferer de là que -ce fecours n’eft pas 
moins necelTaire au temps où nous Ibm- ' 
«ICS. Car quoiqu’on ne reçoive plus d’en- 
fans dans les monaflercs j ceux qui s’y - 
. engagent n’ont pas d’ordinaire afièz de 
micre ny allez d’ôûverture pour pouvoir 
" • profiter des Ic^res.qiK Réglé, leur > 
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permet & leur prcfcrit. Et comme on ne 
;çhoifit les Supérieurs que du nombre de 
iCcux qui compofent les communautcz, on 
fUe trouvera que très- rarement des fujets 
,q[ui foient capables de conduire & d’inf- 
truire les autres , s’ils n’ont cfté ampara- 
<vant inftruits eux-mefmes par ceux qui 
les ont devancez. Mais ceci mérite bicjci 
d’eftre traite en particulier. 


CHAPITRE III. 

fans ce mefine feconrs les Abbem & leï 
Stiperienrs ne peuvent avoir les (jHaliteX. 
necejfaires pour le hon gouvernement, 

S I les monafteres ne peuvent fubfiftet 
fans Supérieurs , on peut dire auffi que 
.dans la yoye ordinaire il n’y peut avoir 
de bons Supérieurs fans fciencc. La doc- 
trine cft à un Supérieur ce qu’eft un guide 
à un voyageur, & la boufrolc à un pilote. 
C’eft pourquoy toutes les Réglés ancien- 
iies 3 entre les qualitez qu’elles deman- 
dent dans un Abbé^ mettent toû jours en 
paralelle la fcience & la fagefle avec la 
tonne vie , Vita mérita & fapientU doc- 
trîna , comme parle S. Bçnoiâ. 

Et certainement on ne comprend pas 
gomment un Supérieur peut s’acquitte^ dç 
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jCon miniftcre fans le jfècours de la fcieticc» 
Tes principaux devoirs d’un Supérieur font 
xi’enfeigner à fes religieux une faine doc- 
trine , conforme à l’Ecriture & aux fenti- 
mens des faints Peres j de les prccaution- 
ncr contre les erreurs , & contre les rufes 
,<5c les pieges du démon i de leur découvrir 
les ilmiîons des routes écartées pour les 
faire entrer dans les droits fentiers de k 
vertu i d’éclaircir leurs difEcultez dans 
toutes les occafions qui fe preièntent 5 & 
enfin de les reprendre , & de les porter 
au bien par dé vives exhortations. Or 
t;omment remplir tous ces devoirs fans 
c^acité & fans fcicnce ? Quelques-uns à 
la vérité pourront bien avec un peu de 
lumière naturelle & acquife avoir afiez 
^’ouvermre pour entendre les livres aifez 
,dc l’Ecriture , comme les Proverbes , les 
quatre Evangiles , & quelques ouvrages 
des faints Peres qui font les plus aifez ôc 
les plus faciles ; mais de les expliquer ôc 
de les faire entendre aux autres , c’eft ce 
qui ne fe peut régulièrement fans le fc- . 
cours de l’émde. Je fçay bien que S. Au- 
guftin témoigne , que plufîeurs ont vefcir 
dans des folitudes fans le fecours des li- 
vres J & même de l’Ecriture fainte, la foy, 
l’efpcrancea &la charité, dont ils étoienc 
remplis , fiippleant à ce défaut ; mais il 
en c:tc:eptc en même tems ceux qui étoienc 
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chargez de i'inftrudiion des autres , nifi dd 
diios ittfirHendos, Et c’eft pour cette raifon 'i>3ar. 
que fàint Ferreole dans fa Réglé difpenfe 
l’Abbé du travail , afin qu’il ait du rems 
pour étudier ce qu’il doit enfeigner à fes 
religieux. 

Aullî a-t-on toujours loiié dans un 
Abbé & dans un Supérieur régulier la 
dodrine , fur tout lorfqu’ellc fe trouvoic 
jointe à la bonne vie. D’où vient que S. 
Bernard faifant l’éloge d’un Abbé de fon 
Ordre , entr’autres bonnes qualitcz dont ' 
il eftoit doüé , remarque qu’il avoir une 
capacité convenable à là charge i Adhu 9 
homini non deeft Utteratura congmens, Ec 
Serlon, écrivain du même Ordre, expli- 
quant cette qualité plus en détail , dit que 
cet Abbé eftoit non iculemcnt fçavant dans - 
la fcicnce des faintes Ecritures , mais qu’il 
eftoit aufli habile dans les belles lettres i 
fdomo in firi^turis faerîs non medioerîter 
tmdîtus 5 & m Uberalihus artibns /ufficien^. 
ter edoEhts» 

Mais cette érudition paroiftra encore 
plus necelTairc dans un Abbé , fi l’on fait 
reflexion au rang que les Abbez ont tenu 
prefquc de tout tems dans l’Eglife. Comme 
on aflembloit fouvent des Conciles, ils é- 
toient obligez d’y aflîftcr, d’y donner leurs 
avis , & d’y fouferire. On en voit un 
exemple dans la vie de S. Paeôme, qui 
Tome /. B 


TRAIT^- DES ETUDES 
aiUflâ avec quclqqes-ims de fes religieux 
au Concile de Latopoli , où deux Evêques 
qui avoient cfté (es difciples, fc trouvè- 
rent auffi , avec plufîcurs autres folitaires. 
S. Bafîlc dans fon epiftre à Chilon , qui 
de moine s’eftoit fait anacoretc, nous mar- 
que aflèz clairement , que les moines, qu’il 
appelle Frerâs Jpirituels , affiftoient aux 
Synodes de fon temps , lors qu’il luy re- 
prefente les artifices dont le démon fe pour- 
roit lcrvir pour le retirer de fa retraite, en 
luy fuggerant qù’en fe faifant anacorete , 
il s’eftoit privé de l’avantage d’aflîftcr à ces 
faintes aftcmblécs , où l’on décidoît les 
douter & les difticulcfcz qui feprcfentôicnt 
touchant l’Ecriture & la Théologie. Mais, 
ce qui cft encore plus remarqu'able , c’eft 
que S. Athanafe même fait mention de 
quelques moines, envoyez par Apollinaire 
leur Évefquc , pour aflîfter au grand Con- 
cile d’Alexandrie l’an comme on peut 
voir dans la lettre de ce Concile , écrite à 
ceux d’Antioche. 

Dans la fuite des tems les Abbez ont 
non feulement a ffifté aux Conciles > & 7 
ont fouferit *, mais ils y ont efté aufli dé- 
putez au nom des Evefques <jui s’en cx- 
cüfoicnr , & les y envoyoient a leurs pla- 
ces. On en voit plufiéurs exemples dans 
les Conciles de France & d’Efpagne au 
iîxiéme & fet^me fiecle. X>ans ic croi- 
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fîcrac Concile He Conftantinpplç ^ tenu 
contre les Moaotclitcs , pluficurs abbcz» 

& niefrae de fimplcs moines , y donnèrent, 
leurs fuffrages j ôc entr’autreç rabbéThcq-^ 
pbane en la huitième adion produit deux 
témoignages, l’un de S. Athanafe contre 
Apollinaire, Tautrede S* Auguftin contre 
Julien ; ce qui eft une marque vifib.le qUe 
CCS Abbci lifoient les ouvrages ^Qgniati-! 
ques des Pères. Déplus, Pierre aobè de 
S. Sabas de Rome prefida au fécond Con-- 
cile general de Nicce, avec Pierre atçbi- 
preftre , au nom du Pape > & pludeurs au-, 
très non (eulement abbez, mais qui écoiçnt 
de jîmples- religieux, y affifterent au nom ^ 
de leurs cvefques , comme le moine Jean 
avec Thomas hcgumenc ^ à la place des 
Patriarches d’Alexandrie , d’Antioche -, 

& de Jerufalem j Cyrille moine à la place ^ ' ‘ 

de revefque de Gotie ; Antoine au0î moi- 
ne à la place de celuy de Smyrne , & plu- 
licurs autres , outre la plufpart des hegu- 
inençs d’Oriçnt qui ont Ibufcrit à la qua^ 
triéme a<5tion de ce Çpncile., lequel avoir 
confié au moine Ellienne la garde des li- 
vres qu’on avoir apportez au Concile, 

Quelle figure auroient fait dans ces au- 
guftes aCTemblées des Abbez & des moi- 
nes ignorans èc incapables ? 

Enfin fi on fait reflexion £ur la dignité 
de pluficurs eglilês que des moines ont 
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ig TRÀITE' DES ETUDES 
pofledées ôc pofTedcnt encore , ôc aux 
prérogatives de ces eglifes , on tombera 
aifément d’accord , que pour gouverner 
dignement ces faints lieux , il faut avoir' 
de l’acquis , il faut avoir quelque fciencç 
au-delTus du commun s & qu’on ne pour- 
toit voir qu’avec chagrin & avec quelque 
indignation un Supérieur làns lettres ôc 
fans capacité y occuper le premier rang. 

On le comprendra aifément par l’exem- 
ple que je vais rapporter de l’ancienne ab- 
baye de rifle-Batoe, fîtuée fur la Saône, 
un peu au-delTus dé Lyon. Leydrade ar- 
chevefque de cette "ville nous apprend dans 
la lettre qu’il a' écrite à Gharlemagne , 
qu’il a voit confié au faint abbé Benoifi: la 
*» charge de Penitencier, potefiatem ligandi 
»» folvendi 3 que fes predecefleurs arche- 
” vefques avoient ' donnée àüx abbez de ce 
*’ monailere depuis le tenip^ de S. Euchere, 
e’eft-à-dire depuis 300. ans , avec le pou- 
** voir.de vifiter le diocefé à la place de 
” l’archevefque , afin de maintenir la pureté 
»» de la foy catholique, Sc d’empefeher que' 
les erreurs ne s’y glilTafient j Sc de plus le 
*’ pouvoir de gouverner l’cglife de Lyoti 
** pendant la vacance du fiege : ce qui a efté 
depuis accordé aux evefques d’Autun. Il 
fdlpic fans doute que ces Prélats fi zelez 
& fi éclaircfc fitflcnt bien àfiurez de la ca-r 
paçité de ces Abbez', poijr leur commeç? 
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tfe des emplois fi importans. Nous avons 
encore d’autres fembîablcs exemples en la 
perfonne de Mamert Claudien , célébré 
abbé de Vienne en Dauphiné, que foa 
frere evefque de la mefme ville avoir fait 
fbn Grand-vicaire fuivanr le témoignage 
de Sidonius j & en la perfonne de l’abbé 
Modefte , qui exerça la mefme fonélion à 
Jerufalem au fetiéme ficelé , Vicarhis apof- 
tolici t^ronii comme nous Üfons dans Bol- 
landus. 

. Que dirons-nous des eglifescatedrales 
d*Angleterre & d’Allemagne , où il y a- 
voit des communautez de moines dés le 
iêtiéme & huitième fiecle ; des abbayes où 
les fuperieurs eftoient abbez & evefqucs 
tout enfèmble , mefme dés leur origine, 
comme à Lobes en Flandre , & en quel- 
ques autres ? Mais. je n’en dis . pas davan* 
tage , de peur d’alleir trop loin. 

Or fi l’on avoir retranché l’étude des 
monafteres , comment auiroit-on pû trou- 
.Vcr des religieux qui euflent la capacité 
fufïifante.poiir remplir ces charges, pulf- 
que la plufpàrt n’en avoieht pu acquérir 
avant leur entrée dans le monafterci où ils 
eftoient venus jeunes j & que dans le mo>- 
naftere on leur auroit ofté tout moyen de 
fùppléer à ce défaut. 

Qn peut encore ajouter , qu’il ne fuffit 
pas qu’un Supérieur ait acquis de la feienec 

'B iij 


iô . TRAITE' DES ETÜDES 
avant de s engager au gouvernement d& 
fes frétés , mais qu*il doit encore avoir 
loin de fortifier & d’augmenter fes lumiè- 
res par rétude 6c pat là leéturc, âutant que 
fon cmploy le peut permettre. Quclquê 
plein qu’il puilïe eftre avant fon entrée, il 
îera bien-toft vuide, s’il n’a foin de fe rem- 
plir de nouveau , & il perdra infenfiblc- 
ment ce qu’il avoit acc[uis auparavant, s’il 
n’a foin de cultiver fon efprit par la lec- 
ture ÔC par l’étude. Il eft vray qu’il ne faut 
pas que fous prétexté d’étüde il fe difpcn- 
fe de procurer le falut de ceux qui font foui 
fa conduite : mais il ne faut pas auffi que 
fous prétexté qü’il n’a pas de tems , il 
abandonne abfolumcnt la le<5lurc. Il faut 
qu’il fe dérobe de tems en tems à fes em- 
plois & à fes occupations qui ne font pas 
flbfolument neceflaires , & qu’il retranche 
plûtoft quelque chofe de fon repos > que- 
ne manquer à foy-merme dans un devoir 
Il important. C’eft ainfi que l’ont pratiqué- 
* les faints Abbez , & entr’autres S. Ber- 
nard , lequel fe repofant du foin du tem- 
porel fur fon frere Gérard, donnoir autan t 
oc tems qü’il pouvoit à fo remplir luy- 
mefme par l’oraifon 6c par l’étude , & à 
compofer d’cxccllens difeours pour Tédi- 
fréifAt. in fication de fes freres. C’eft ainfi qu’il fa- 
tisfaifoit a fa dévotion, comme il le dit 
'A* iuy-mefine^ fins poiirtanc |:ien ncgliget 
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de ce qui eftoit neceflairc pour le bon gou« 
veinement de fbn monaftere , & pour la 
conduite des âmes dont le foin luy àvoic 
cfté confié. 


CHAPITRE IV. 

les moines ayant eflé élevez à Vétêt 
clérical , ils font obligel^de vacqner 
à rétnde. 


C E que nous avons dit jufqu*â prefcnt 
de la ncceflîté des études , ne regarde 
les folitaircs qu’en qualité de cenobites 
mais fi nous y ajoûtons celle de clercs 
, & de preftrcs , il fera difficile qu’on ne 
convienne pas^ qu’ils font obligez fous ce 
^ nouveau titre d’avoir une connoi fiance 
plus étendue. Car enfin puifqu’ils ont cfté 
■ cicvez à^cc rang , il eft jufte qu’ils foient 
dotiez des qualitcz qu’exige d’eux ce facré 
caratftere : & fi l’ignorance dans un ccçlc- 
lîaftique feculier cft infupportable , elle ne 
fe doit point foufFrir dans les moines qui 
" font honorez du facerdoce. Il cft vray 
qu’ils ne font pas obligez 3 prccifémcnt 
parlant, à l’inftruétion des peuples : niais 
comme ils adminiftrent les facremcns chez 
eux , & qu’ils peuvent mefme cftrc éle- 
vez à la direéUon de leurs frères , ils ont 
befoiû de capacité pour s’acquitter de 
. B iij 
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• cmptej & on fçait afTcz que’faure dtf 
cette capacité , ils peuvent commettre de 
grandes fautes dans radminiftration des 
facremens , fur tour de la pcnitence : ce 
qui a fait dire à l’un des premiers religieux 
Je Citeauxj qui a eu l’honneur d’eftre le 
fecretaire de S. Bernard , qu’il ne faut 
pas moins de feience que de pieté po-ur 
s’acquitter dignement de ce miniftere , 
yj'tfoK Oportet eum ejfe non minus lUteratum^ ejnam 
: d’autant qu’un zele indiferet, 
s.ÀrAtt^^ qui n’eft pas réglé par la fcience, efV 
»Hw. I,. pJ ^5 nuifible qu’avantageux ; & qu’il eft 
impoflible fans cette capacité de fçavoir 
proportionner les remedes aux maladies 
ces penitens. 

C'eft pour cette railbn que S. Auguftin. 
dans cet excellent traitté qu’il a compofé 
touchant l’obligation qu’ont les moines de 
. . vacquer au travail , en exemte neanmoins 
en certain cas ceux qui feroient miniftres 
des autels & dilpenfateurs des facremens , 
Si mînifirialtaris y difpenfatores facramen- 
Que iî ce faint Doéleur ne fait 
' *"**'** point de difficulté d’exemter en ce cas des 
religieux d’un exercice qu il eftime leur 
ellre fi necefïaire : fans doute qu’il n’avoit 
garde de leur interdire en cette occafîon 
les études qui font necefïaires pour les inf- 
truire de ce qui regarde leur miniflerc, 

• quand lîiefme ccs. études ne leur auroient 
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. pas cfté permifes d’ailleurs en qualité de 
fimples folitaires. 

On dira peut-eftre qu*ils peuvent cori- 
fulter leur Supérieur dans les difficultci 
qui fe prefentenr. Mais outre qu’il y a 
cent chofes que la religion du facrement 
ne permet pas de découvrir à un Supérieur^ 
f comment ppurra-r-on cftrc éclairci d^ns 
fes doutes par les Supérieurs , fi ceux-cy 
manquent eux-mêmes de lumières neceflai- 
res : & comment les pourroicnt-ils avoir» 
fi l’on n*a pris foin de les inftruirc avant 
qu’ils fufiènt parvenus à ces emplois ? Car ' 
de dire qu*il viendra toujours aflèz dcfii- 
jets capables en religion pour remplir cesi 
charges , c’eft ce qui n’arrive pas d’ordi-' 
naire j & ce feroit faire dépendre du ha- 
zard le bon gouvernement de la religion , ' 
que de s’attendre à une chofe fi incertaine. 

Il eft donc neceflaire que les folitaires, 
en qualité de preftres , foient inftruits dans 
la doélrine de l’Eglife , autant que la nc- 
cefiîté de leur état Sc de leur caradere le 
demande : & comme cette dodrine con- 
. fifte dans la connoiflancc des faintes Ecri- 
tures, de la difcipline, & de la tradition 
de l’Eglife > il faut que les moines qui font 
. honorez du facerdoce , ayent une connoif- 
fancc fuflîfante de l’une & de l’autre; com- 
me il faut qu’en qualité de moines ils foient 
; inftruits des chofes qui concernent leur état. 
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. ^ C eft ce qU'Un pieux Sc zelc religieux de- 
Tabbaye de Proin au dioccie de Trêves ^ 
vivoit dn; tôms de S. Bernard , a très- 
bien montré dans un ouvrage qa il a com- 
pofé de 1 état de l’Eglife en cinq livres ^ 
qui fe trouvent imprimez dans la Biblio- 
^^teque des Peres, Lesreglemens particu- 
liers de chaque état > dit eet auteur > ne " 
peuvent préjudicier ny déroger aux loix 
-communes & univerfelJcs de l’Eglife s 6c 
s^ils s en écartent ou- s en éloigncntj ils. 
perdent leur force 6c leui: vigueur ^ cora- 
J fnc le raiïieàU qui eft retranché de fa Ibu.- 
" che pèrd fa feve & devient tout fee j com- 
me le ruilfeau qui eft lèparé de fa Iburce; 
fê tarit auffl-toft. D’où vient que la pro- 
* felïîon monaftique qui a fes réglés parti- 
culières n’exemte pas pour cela les moi- 
nes de la pratique des faines Canons , qui 
donnent la forme à rEglilè. Car s’ils font, 
fimplcment moines y ils ne peuvent & net 
doivent ignorer ce que les Canons ont. 
preferic touchant les moines ; & s’ils font 
inoincs & clercs tout enfembie , ils ne^ 
font pas moins obligez ddbeïr aux or- 
donnances que lés faints canons preferî— 
vent pour les clercs^ qu’à la Règle monas- 
tique dont ils ont fait profeflion. S’ils ont 
d’un codé des loix qui règlent leur maniè- 
re de vivre, ils en ont aulEt de l’autre pour 
les foxiâious de k ckricatme i ôc ils ne 
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fôftt pas moins obligez de fçavok 6c d ob- * 

'' fi^rver les unes que les autres : Habent *• 
tnim ex Régula vivendi praeepta qulbus ob- 
tempèrent : ‘habent ex canonica tradition» 
ritum mîniftrandi «juem fervent^ Sic funt 
Régula Jùa débit are s, ut & canonum debeant 
ejfe obfervatores . Enfin les moines ne font *• 
pas moins obligez que les autres enfatis • 
de l’Eglife à 1 obfervation des Canons }■ & * 
ü faint Grégoire a dit qu’il regardoit les ** 
quatre premiers Conciles avec le mefme “ 
refpeâ: que les faints Evangiles, la mefrae ** 

■ railbn qui les engage à la lecture & à la ** 
méditation des Evangiles, les engage auffi 
■ à fçaypir les rcgiemens de ces Conciles, ^ 

'6c de ceux qui ont une femblable autorité ** 
dans l’Eglife. Autrement il eft à craindre “ 

; qu’ils n’encourent la punition , dont Dieu- 
menace les Preftres qui négligent de ^ 
remplir des lumières de la fcience qui cft 
ïieceflaire à leur caraétere : tu repu- 

■' fifli^ientiam 3 repellam & ego te ne f un- 
garis mihi facerdotlo. 

Voilà quel a efté le fentiment de et 
doifte 6c pieux auteur touchant l’obliga-- 
tion, qu’ont les moines de s’infiruire des 
reglemens que l’Eglilè a faits pour les ec-- 
clcfiaftiques. Ce fentiment eft conforme ^ : 

l’exhortation que fait Caffiodore à fes re- 
iigieux de lire le recueil'des Canons qui- . 

' ' '^Yoir eflé dreflé par Denis le Petit : de 
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t^lpod. peur , dit ce grand homme , que l’on tic 

blâme d’ignorer les réglés de l’E- 
Hÿ, .glife, qui font fi utiles ÔC avantageulès : 
. Ne vîdeamini tam falutares ecclejtaflicas 
régulas culpabilité r Igvorare. Et il 
^oûte enfuite, que pour éviter toutes les 

- furprifes que cette ignorance leur pourroic 

caufer , il eft neceflaire qu ils lilènt aulfi. 
les Conciles d’Ephefe ôc de Calcédoine, 
avec les epiftres qui les ont confirmez. 
: Ces avis font addrefl’ez indifféremment à 
tous les religieux de Viviers, entre lef- 
. quels fans doute il y en avoit plufieurs qui 
.r n’efioient pas engagez dans les Ordres. 
; C’efi pourquoy ce témoignage eft encore 
. bien plus fort à' l’égard des moines qui 
font honorez du facerdoce. Et en effet , 
qu'y a-t-il de plus miferable , comme dit 
, l’abbé Tritheme en parlant à fes religieux, 
qu’un preftre ignorant ? puis qu’encore 
qu’il ne foit pas obligé de vacquer à la 

f redication , neanmoins fbn caraétere 
oblige à acquérir l’intelligence de^Ecri- 
turcs , c’eft - à - dire de tout ce qui peut 
convenir à un ecclefiaftique. C’eft dans 
fon homelie quatrième , qui mérité d’eftre 
lue toute entière. 

. C’eftoit fur ce principe que dans le mo- 
naftere de Rufpe , dans lequel S. Fulgen- 
4î» : ce avoit joint des clercs avec des moines, 

les etuder des uns & des autres eftoienc 
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Communes, aufll-bicn que la prière & la 
table 2 Erat eis commum menfa , commu~ 
vis ordtio fimul & leSHo, Et mefme dans 
.un autre monaftere où ce Saint fê retira, 
on y élevoit des clercs pour les emplois 
& les dignitez ecclefiaftiqucs : Ecelejïaflicd 
dignitati rnnltos vires idoneos numentes» 
On en avoir ufé ainft dés le commence- 
ment de la profeffion monaftique. Car 
Ammon , qui depuis fat evefque , s’eftant 
,jretiré à l’age de 17. ans à Tabenne, le 
faint Abbé Théodore qui prévoyoit quel 
il devoir eftre, en donna le foin à Théo- 
dore leétcur , & à Aufonne qui inftrui- 
Ibient la jeunefle , afin de le rendre capa- 
ble de fon miniftere par une parfaite intel- 
ligence des faintes Ecritures. C’eft ce qu’il 
raconte lui-même dans une lettre qu’il a 
écrite à Théophile d’Alexandrie. 

Grégoire de Tours nous donne alTez â 
connoiftreque les monafieresde France en 
fon tems efioient comme des feminaires , 
où l’on apprenoit les fciences necefl'aires à 
des ecclenaftiques , lors qu’il dit que Mc- 
rouée , fils de Chilperic premier , roy de 
France, après avoir reçu la ton fure clé- 
ricale par ordre de fon pere , fut envoyé 
au monafterc de faint Calais pour y eftre 
inftruit dans les 'réglés du facerdoce , ut 
ibi facerdotali erudiretur régula. Il falloir 
donc bien que dans ces monafteres on fift 
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profefEon d’y apprendre la fcience èccle-' 
Saftique, Et c’eft pour cette raifbn & pour 
d’autres lèmblables , que plufieurs moiner 
ont acquis tant de réputation par leur 
doctrine ôc leur érudition , comme nou5> 
allons voir dans le chapitre fuivant, 

mmm ^ 

. CHAPITRE V* 

« 

V . • • ' 

J^e les grands hommes fui ont fieurï parmf 
les moines , font une preuve efue l'on 
cultivoit les lettres chez, eux, 

C O M M ï il n’eft pas polïible dans la 
voye ordinaire de devenir vertueux: 
làns une longue pratique de la vertu : on^ 
ne peut auflî acquérir les fcicnces que par 
l’exercice des études. Ainfi il faut bien 
avoüer qu’elles ont efté en ulage dés les: 
premiers tems dans les monafteres , puis 
qu’on en a vu fortir tant de grands hom- 
mes , qui n’ont pas moins éclairé l’Eglifé' 
par leur dodrine ^ qu’ils l’ont édifiée par 
leur pieté. ' 

On ne s’étendra pas icy à faire un dé- 
inombtement ennuyeux de tous ceux qui 
ont excellé dans l’ime & dans l’autre 
puis que perfbnne n’en peut difeonvenir.. 
Neanmoins pour donner quelque jour à 
• «ette matière, il ell bon de luy donner utt 
peu d’etenduë, ■ : ' ; ^ , 
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La première chofe que nous devons ob- 
(êrver fiir ce fujec , c’eft que la plufpatt 
des plus grands & des plus fçavafts hom- 
mes qui ayent éclairé TEglife par leur fain-- 
teté ôc par leur doélrine , ou ont efté for- 
mez dans les monafteres , ou ils y ont 
vécu un tems confiderable , & y ont eom- 
pofé une partie de leurs ouvragés. 'k^ar 
des quatre faims Do<fteurs que révéré l’E- 
glife grecque , deux ont efte certainement 
religieux > fçavoir S. Bafile, & S. Jean 
C h ry foftome , fans parler de S. Grégoire 
de Nazianze, duquel Tauteur de fa vie dir> 
qu’il aima mieux eftre moine que mon- 
dain î Sc faint Athanafe même vécut 
quelque tems parmi les folitaires d’Egyp- 
te , aufquels il fit l’honneur d’écrire , & 
en faveur defquels il compofa la vie de 
S. Antoine t dequoy l’auteur contempo- 
lain de la vie dé faint Pacome nous donne 
mie preuve certaine. Nous en pouvons dire 
prefqu*autant des faims Doreurs de l’E- 
glife latine, puifqu’à la relèrve de faint 
Ambroife qui n’a pas vécu dans ‘aucun 
monaftere > les trois autres, S. Jerome, 
S. Auguftin, & S. Grégoire le Grand,, 
ont fait profefliion de la vie religieufe. 
Enfin les uns ôc les autres ont compofé 
plufieurs ouvrages dans la r«raite de la 
vie fblitairc, à laquelle S. Jerome à vou- 
tu. efire attaché ^ fans que 


Gffg\ln: 

Vil* 

GngoŸl. 

N^V 





ru 4 %. 

afud Btk 
n, 



. « 


TRAITE' DES ETUDES * 
le cara<5tere du facerdocc^ qui luy fut con- 
féré comme malgré luy, Tcn ait jamais 
pu dctacheri 

La féconde chofe qüc Ton doit remar- 
quer , eft la quantité innombrable d’Evê- 
ques qui font fortis des monaftercs , tant 
en Orient qu*cn Occident, Car comment 
s eft-il pû faire que tant de faints Evêques 
3yent eu les qualitez neceflaires pour fc 
bien acquitter de leur employ, s’ils n*a- 
voient acquis dans les cloiftres la (cicnce 
qu’exigeoit leur miniftere ? Dira- 1 -on 
qu’eftanr déjà tout formez dans le fieclc 
ils ont cmbrafTé la vie monaftique ? Cela 
ne fe peut dire au moins de plulieurs, qui 
y ont efté confacrez à Dieu dés leur plus 
tendre jeunefle , comme il eft conftant de 
S.Epiphanej de faint Attique patriarche de 
Conftantinople , d’Alexandre cvefqüc de 
Bafinople , de Pallade d’Hclenople , de 
d’une infinité d’autres entre les Grecs : &c 
entre les Latins. Cela n’eft pas moins cer- 
tain de S. Cefàire evefque d’Arles ^ de S. • 

, Donat de Befançon , de faint Bonifacc; 
apoftre d’Allemagne , & de quantité d’au- > 
très , que j’omets pour éviter la longueur, 
Plufîeurs d’entr’eux font entrez dans le 
cloiftre lorfqu’ils ne fçavoient pas meftiie 
lire. Iis n’en font fortis que pour eftre ; 
. evcfques. Il faut donc que ce foit dans le 
mqnaftere qu’ils ayent efte formez dans les 
• fcicnces. 
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On en peut dire autant à proportion de 
ceux qui y font entrez dans un âge un pett 
plus avancé , comme à l’âge de 20 . ou i$4 
ans , n’eftant pas poffible qu’à cet âge ils - 
ayent eu toute la capacité necefl'aire pour 
cftre evcfques , s’ils ne l’eu (lent acquife en 
Suivant les exercices de la vie religieufe. 
Or il eft fur qu’à la relcrve de ceux qui fc 
font confacrez à Dieu dés leur enfance, 
prefque tous les autres embraflent la vie 
- .religieufe à cet âge. Et partant c’eft la vie 
religieufe qui les a formez dans les fcicn- 
ces aufli-bien que dans la vertu, 
f: Au refte ç’a efte dés le premier établif- 

.fement de la vie monaftique que l’on a 
choili des religieux pour eftre cvefques* 
Le moine Draconce avoir efté choiiî pour 
cette dignité par S. Atbanaie mefmc : Sc 
comme il faifoit difficulté d’y acqukfcer, 
ce grand Saint luy propofe l’exemple de 
fept autres folitaires, qui avoient efté tirez 
de leur retraite pour gouverner des eglifes 
en qualité d’evêques. Du vivant mefmc de 
S. Paeôme il y avoir deux de fes difciplcs 
’J qui avoient efté élevez à cette dignité. Les 
Papes bien loin de s’oppofer à cet ufage, 
^ Pont approuvé par leurs decrctales , com- 
me on peut voir parcelles de Siricc, d’in- 
nocent, de Bonifacc , & de Gelafe. Il n’eft 
■ pas jufqu’à l’Empereur Honorius qui ne 
t témoigne que c’eft le mieux d’en ufcrauifi? 

i 
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Ex monachorum numéro reüim ordinabunt. 
Il y a mefmc un article dans la Règle de 
faint Aurelien qui juftifie cette pratique. 
Enfin Tutilité que EEglife a tiree de ces 
choix , fait bien voir qu’ils cftoient de 
Dieu. 

Mais que dirons-nous de tant de célé- 
brés écrivains , qui ont enrichi l’Eglife & 
le public de leurs ouvrages ; de tant d’ha- 
biles gens , qui pour n’avoir rien laifle 
par écrit , n’en ont pas efté moins fça- 
vans J Ceux-ci ne nous font pas fi connus 
que les autres , quoiqu’il nous foit refté 
allez de connoiflance de quelques-uns , 
comme de S. Nil le jeune , dont je par- 
lerai * en fon lieu. Quant aux écrivains, 
encore que les ouvrages de plufieurs nc^ 
ibient pas venus jufqu’à nous , il en refte 
encore afièz pour prouver manifeftemcnr,. 
que les études ont cfté de tout tems en ufa- 
ge dans les monafteres 5 ôc nous pouvons 
«ire , qu entre les Ecrivains ccclefiaftiques, 
Jes moines en font une partie tres-confi- 
^crable, dont la plufpart ont efté de faints 
perfonnages : en forte qu’il j\y a point 
<l*apparcncc , qu’ils ayent fait en cela rien 
tic contraire à la pureté de la profdïîon 
monaftique. On ne peut au moins avoit 
cette pen fée de S. Ephrem, dTfidore de 
Damiette , de S. Nil l’ancien , de Calfien» 
4c Vincent de Lerins , de faim Maxime^ 
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d’Anaftafe Sinaïtc , du vénérable Bede^ de 
Théodore Studice , de S. Anfelme , de S, 
Bernard > & de plufieurs autres , dont la 
vertu & rattachement à la vie religieufe 
ji a pas efte moindre que la doiflrine. Ainfî 
l'on ne peut dire avec la moindre appa- 
rence a que c'ait efté par une vocation ex- 
traordinaire que ces faints folitaires font 
parvenus à ce degré éminent de fcience t 
au contraire il paroift hors de doute que 
ce n'a efté qu'en fuivant le cours ordinaire 
des études , qui fe pratiquoient pour lots 
dans les communautez reiigieufcs. 

Pour s'en convaincre , on n’a qu’à faite 
veflexion que plufîeurs grands hommes 
font fortis en mefrne temps des mefmes 
nronaftercs 5 comme de celuy de Lerins , 
& de celuy de S. Martin de Tours, du- 
quel Severe Suipice nous allure , qu'il n’y 
av»oic point alors de ville, qui ne voulût 
avoir un cvefque tiré du nombre de les 
difciples. Sans doute que ces prélats n’a- 
voient pas moins de doélrinc que de pieté; 
& li ce n'euft efté que par une vocation 
extraordinaire qu'ils le fufl'ent applique'z 
à la doctrine, le nombre n*cn auroic pas 
efté fi grand. Les choies extraordinaires 
ne font pas ü communes , & Dieu ne fo 
difpenfe pas lî facilcnient des loix ordi- 
naires qu'il a établies. On peut faire la 
i^iêiïie réflexion fut l’abbayô de Lerins ^ 
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qui dans le cinquième ficelé donna tant de" 
laints evefques aux eglifes d’Arles ^ de 
Fréjus , de Riez > & aux autres villes epif- 
copales voifines J en forte que S. Cefaire 
qui avoir elle tiré de cette faince école pour 
dire cvefquc d’Arles , témoigne que cette 
ille ell heurcufe> d’avoir élevé tant de re- 
ligieux d’un mérité diftingué , & d’avoir 
fourni tant d’excellens ptelats par toutes 
les provinces des Gaules : Hac eft exl- 
miosnutrit monAchoSy & praflatjtijpmos pej^ 
cmnes provlncîas mtrlt facerdotes» Or c’eft 
le moiiaftere de Lerins qui a fervi de mo- 
delle àlaplufpart des monafteres de Fran- 
ce. Et partant fi les études ont ellé culti- 
vées dés le commencement dans cette il- 
lullre abbaye y les autres auront fans doute 
fuivi cet exemple. 

On peut encore faire une autre refiexion, 
fçavoir que fi les fciences avoient ellé cou"* 
tre la difeipline ordinaire des monafteres 
bien reglez de ce tems-là, on n’auroit pas 
loüé ceux qui fe feroient diftinguez des 
autres par l’etude. On auroit au contraire 

{ >réfere ceux qui feroient demeurez dans 
es bornes de leur état. Or nous voyons 
que les Saints-mêmes ont porté un juge- 
ment tout oppofé. Car S. Auguftin faifant 
le portrait des faims moines qui vivoient 
de fon tems , dit qu’ils paftbient toute leur 
yie dans la priere & la le(fturç danfies 
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conférences, P^'hentes iu oration\bns ,în kc- 
tiombus, în dî/pntationlbus‘, & qu’ils étoient /eXoi'. 
non feulement tres-faints par leur bonne 
vica mais aüfli tres-cxcellens en doctrine : 

/il vero Patres non folnm fanSHJftmi meribhs, 
fed etîdm divina doElrina exceUentiJfiml, 

S, Fulgence , difciple de ce faine Doc-^ 
teur , & maiftre excellent de la vie mo-» ! 
naftique donc il fit profeflîon , cftoit dans 
le même fentiment j & au rapport de Tun 
de fes difciples qui a écrit fà vie, il faifoic 
bien moins de cas de ceux d’entre les reli- 
gieux qui travailloicnt feulement du corps,' 
que de ceux qui h’ayant pas afl’cz de fôrce 
çour le travail des mains , s’appliquoient 
^ l’étude & à la ledture. Lahorantes fr 4 - 
très y dit l’auteur de fa vie 3 & opéra car-* , 
ttalîa indefejfis viribus exercentes , leEHonle 
AÙtem findium wn habenteS y minus dilige^ , 
hat , nec honore maximo dignos judicabat,' 

Jn quo a%tem fuit feientU fpiritalîs ajfeÜ:HS 
etiam fi virtute corporis defiitutus operarl 
manibus numquam pf^jftt, peeuliariter habe- 
batur^ dile^us & gratpfs. Et pour faire voir 
que ce n’eftoît pas feulement d’une fcience 
luperficielic dont ce Saint faifoit cftime , 
mais d’une fcience profonde & relevée , le 
mefmc ajoure que S. Fulgence prenoir un 
fingulier plaifir , lorfque dans les confé- 
rences qu’il faifoit à fes religieux, quel- • ' 

, qu’un .d’entr’eux lui propo foit des queftionç ‘ ‘ 
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' ,v. trçs-difiiciles pour exercer fon efprit fubh'- 
me ; ^rriAbat autcm (jimnào coram fratri- 
Jhi^S\(iiJpHtahat , fi ejuis ci quéifiiones prop» . 
' ' fitiffct acerrîmas , in tjuîbus excelUnrîfiima 
iahraret hgerrio. Et qii’enfin ce Saint 
n’étoit pas content , jiifqu à ce qu*aprés 
ayoir répondu à toutes les difficulcez, ceux 
. qui les luy propofoient culTcnr avoiié 
qu’ils eftoient pleinement fatisfaits & c- 
claircis de leurs doutes : Nec prittfijuam 
JatisfuElitm fibi confiterentur , rationem red^ 
dere vi6tns tadio vd Ubore ccjfabat. Si ce 
ne font pas là des marques que les études 
eftoient en pratique & en eftime dans, le 
monaftere de S. Fulgencc ^ je ne fçai quel- 
les preuves on en peut donner. 

.Celle que. nous fournit encore l’excel- 
lent auteur de la vie du même S. Fulgencc . 
«ft tout- à-fait remarquable. Car non fçu-.. 
lement il le loue , de ce que n’eftant en- 
core que religieux U furpaflbit tous fes 
confrères par l’éminence de fadoétrinçj 
niais meme de ce qu’il excclloit en élo- 
quence ; Fnlgcmmfdget fnper ceteros fiiefh 
tia mirabilis elo(jfucntia fpcciali. On ne 
donne pas dé moindres éloges à S. Gré- 
goire evcfque de Gergcnti en Sicile , ÔC 
au faint aboé Platon , comme nous ver- 
* chdf, rpjis * dans la fuite. Mais il n’y a rien de 
pjr/fa.j plus illuftre que l’clogc donné par Sido- 
th. 4. nius Apollinaris à ce fçay^it religieux 
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Mamert Claudien , donc cct auteur a com* 
pofé l’epitaphc , où il le loue d*avoir efté 
une biblioteque vivante de toute l’érudi- 
tion grecque , latine , & chrétienne ; d’a- 
voir elle un excellent orateur, dialeélicien, 
poëtc , prédicateur & geometre , mulîcicn 
& controverfîftc. Tout cela fait voir clai- 
rement que les études ont toujours elle 
en eHime ôc en recommandation parmi 
les plus zelez 5c les plus faints folitaires, 
& que les faints Evefques bien loin de 
les blâmer, les ont loücz au contraire de 
cette application. 


CHAPITRE VI. 

Snf les BihlioteifHes des monafieres fint Uttê 
preuve des études efui s*y fai/oient, 

L a qualité des livres qui fe trouvoient 
anciennement dans les biblioteques 
des monafteres , nous fournit encore une 
folidc preuve du genre des études qui y 
cftoieiit en ufage. Car ce feroîr une chofe 
fort extraordinaire, que les moines eullènt 
fait un grand amas de livres fans profiter 
de leur db( 5 lrinc : Magna verecundia pon- 
dus habere (juod legas , & i^norare ejuid 
doceas. Nous avons remarque cy-defllis , 
que dans les monafteres de S. Paeôme il 
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y avoituneBibliotcque, On y avoit grand 
loin d’y ranger les livres fuivant leurs 
dalles mr des tablettes. Ce foin apparte- 
noit à l’ccconome & à fon fécond : ce qui 
fait voir que le nombre des livres eftoit 
conliderable. Librl jîmiliter om^es fuis ac~ 
3 ^' cHrate locuUs dijpojîtf ad duorum cfHos dixi 
fpeEhabânt curam. On ordonnoit aiilE aux 
particuliers d’avoir un grand foin des li- 
vres, comme il paroift par le chapitre cen- 
tième de la Réglé de S. Paeôme , où il eft 
pteferit 3 que lorfque les religieux alloienç 
à l’office ou au refedoir, perlonne nelaif- 
fât fon livre ouvert : & que le Second de- 
• voit avoir le foin chaque jour au foir de 
conter ceux que Ton devoir renfermer 
dans un lieu delliné pour les livres d’ufa- 
gè. Or comme il y avoit grand nombre de 
religieux dans les monafteres de S. Paeô- 
me , que chaque Maifon eftoit compofee 
au moins de quarante religieux , & chaque 
monaftere de trente ou quarante Mailbnsj 
il chaque religieux avoit fon livre , & s’il 
en reftoic encore aflez pour faire une bi- 
blioteque, on peut affiirément inférer de 
là que le nombre des livres n’eftoit pas 
peu confiderable. 

Que fî cela eft vray des premiers mo- 
nafteres 3 on peut dire auüî à plus forte 
raifon que la mefme chofe fc pratiqua en- 
ftiicc dans ceux que l’on fonda depuis. 

Cela 
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Cela fe peur juftifier par le foin qu avoient ' 
les premiers religieux de rravailler à copier 
& à rranfcrire des livres. C eftoir là Puni- 
que rravail qui eftoir en ufage dans les 
monaftcrcs de S. Marrin cvêquede Tours; 

Ars ibt , exceptis fcripteribus , nulla hâbe^ 
batur. On loue S. Fulgencc de ce qu’il usttlo 
pratiquoir luy-mefme excellemmenr cet 
exercice : Fnlgemins firiptoris arte landa- ^ 
billter utebatur ; & on donne le mefme Fui^. 
éloge aux faims foliraires Lucien , Philo- JJ* 
rome, & Marcel > fans parler d’une infi- Jji. à'O- 
nitc d’aurres. On rrouve aufli des veftiges 
de cerre occuparion dans la Réglé de l’abbé 
Ifaïe, qui ne >^ouloir pas que le folitaire 
fift paroiftre rrop d’afFeârarion à orner les 
livres qu’il faifoir : Si ficeris librurn , ne jf» 
exomes illnm : hoc qidppe éiffeSlnm tuum ‘î* 
ûflendït. 

La mefme chofè fe pratiquoir auflî en 
Italie au rems que S. Benoift établit fon 
Ordre. Car un défenfeurj nommé Julien, 
s’eftant tranlporté dans le monaftere de 
S. Equice , il trouva quantité d’antiquai- 
res , c’eft-a-dire de copiftes , qui tranferi- Grtg.u\ 
voient des livres: Antiquarios firlbentes^'^:^^^ 
reperît, 4. 

Mais rien ne juftifie mieux cet ufage 
que ce que dit Cafliodore en parlant aux 
moines de fon monaftere de Viviers. J’a- «jô. 
voue, dit ce. grand homme, que de, tous <« 
Tomel. C 
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M les travaux du corps qui vous peuvent con- 
venir, ccluy de copier les livres a toujours 
efté plus do mon gouft que tout autre ; 
Anti^Hariornm mihi fludia non immtrito for- 
,» fitnn plus placere. D’autant plus que dans 
cet exercice lefprit s’inftruit par fa ledu- 
9» rc des livres faints , de quec’eft uneefpecc 
9» de prédication pour les autres , aufquels 
9 > ces livres Ce comnjuniquent. C’eft prôcher 
de la main , en convertillànt fes doits en 
9> langues ; c’eft publier aux hommes dans 
I* le (îlence les paroles de falut ; de c’eft en- 
i> fin combattre contre le démon avec l’en- 
î» cre & la plume. Autant de mots qu’écrit 
3i un antiquaire , ce font autant de playes que 
3, teçoit le démon. En un mot , un fblitaire 
^ afîis fur fa chailc pour, copier des livres, 
„ voyage dans differentes provinces fans 
V fortir de fa place , de le travail de fes 
«} mains Ce fait fenrir mefme où il n’eft pas ; 
. jPeirus Qperdtur ahfens de eprpore fao, Pierre Iç 
‘ ^ mer. Vcncrable écrivant à un reclus fe fert pref- 
que des mefmes expreffions pour relever 
ce travail, aufiS-bien que le venerable Gui- 
gués, cinquième general des Chartreux, 
dans lès ftatuts : de nous appre^ns du 
moine Jonas , que S. Euftaife abbe de Lu- 
xeü ne cro.yoit pas que çe fût une chofe 
indigne de luy , que de copier des liyrcs ; 

' non plus que S. Eftiennc le jeune. 

•Qn dira p^ut-jeftre que les liyrcs -que 
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î*on tranfcrivoit pour lors , n*eftoient au- 
tres que ceux de PEcrimre faintc , & de 
ceux qui concernoient la vie monaftique. 
Mais il eft aisé de juftifier le contraire par 
ce que Caffiodore nous a laifle par écrit 
d^ns deux livres des Inftitucions , qu*il 
compofa en faveur de fes religieux. Car 
quoique ce grand homme n’eût autre cho- 
ie en vue que de les inftruire dans l’intelli- 
gence de l’Ecriture faintc , il crût nean- 
moins que pour y parvenir , fes religieux 
avoient oefoin d’autres connoiflances.C’eft 
pourquoy il ne fc contenta pas d’amalTcr 
tous les livres qui regardoient l’Ecriture , 
e^eft-à-dire les livres faints du vieux ôc du 
nouveau Teftament avec leurs commen- 
taires , mais même il rechercha foigneufe- 
ment tous ceux qu il crût pouvoir difpo- 
fçr les efprits à cette fainte leélurc. Dans 
.ce delTein il amafla avec beaucoup de dé- 
penie tous les ouvrages des faints Pères ,, 
de S. Cyprien, de S. Hilaire, de S. Am- 
broiiê, de S. Jerôme, de faint Auguftin* 
& l’extrait que l’abbc Eugipius avoitfaic 
des écrits de ce Perc : fans parler des Peres 
Grecs , dont il recommande la leéhirc à 
ceux qui en fçavoient la langue. Outre 
cela il recueillit tous les hiftoriens qu’il 
pût trouver qui traittoient des chofes eju 
peuple de Dieu & de l’Eglife, tels que font 
Jofeph, Ewfçbe, Orofe, Marcellin, Piofg 

Cij 
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pjcr , les livres de S. Jerome & de Gennar 
de touchant les, écrivains ecclefîaftiqucs > 
& enfin Socrate , Sozomene , & Thco- 
dprct 5 lefquels il eut foin de faire rédiger 
par Epiphanc Scholaftique en un corps 
d’hifioire, qui cft celle que nous avons en- 
core aujonrd’huy fous le titre <ï-Hifiotre 
tripartiu. Enfin il crut qu’il eftoit neccf- 
faire que les religieux lulïent auflî les Gof- 
njographjîs & les Géographes , & même 
les Retoriciens , & les auteurs qui ont 
traité de i’ortographc , dont la leélure luy 
paroiflbit utile pour rintclligence de l’E-» 
criture fainte.' En un mot , pour ne rien 
omettre déroutes fortes de livres , il vou- 
lut même y rechercher les principaux au- 
teurs de là médecine : afin que ceux qui 
ayoient foin de l’infirmerie, pufiènt trou- 
ver dans ces livres les moyens de foulager 
les malades^ 

Après avoir fait un détail de toutes ces 
fortes de livres dont il avoir enrichi la bi- 
bliorequc de fon monaftere de Viviers , il 
fait une prière à Dieu , afin qu’il éclaire 
l’cfprit de fes religieux pour les rendre ca- 
pables de l’intelligence de l’Ecriture fain- 
te : & fur la fin de cette priere il adrefie 
fes paroles à fes difcipics pour les exciter 
à. profiter des avantages qu’il leur avoit 
pro, Curez, afin de les avancer dans l’étu- 
fdjp. des liyrps divins ; Eta mno ^ canjftmi 
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fratres ^fejiinate in fcripturis facris proficerfy 
^uando me cogHofiitis pro doStrina veflra 
eo^ia y adjHtorio dominiez gratis y tanta vo- 
bu & talia congregajfe. 

Le Vciïcrable Bede nous apprend que le , 
faim Fondateur & premier Abbé de fon 
monaftcrc Benoift Bifeope , eut auiîî un 
grand foin d’y amaffer Une nombreufe bi- 
bliotequc, & que danis differens voyages 
qu’il fit à Rome il en rapporta à cliaquc 
fois toute forte de livres y Îrmuînerahilèm. 
libromm omnis generis copiarn apportavit , 

& qu’enfin eftant preft de mourir , il re- 
commanda à fes difciples qu’ils gardalTent 
ibigneufement cette riche bibliotequc , & 
qu’ils eüfient foin qu’elle ne fe gaftât , ou 
ile fe difltpac pas mal-à-propos par leur 
négligence^ 

Il ne feroit pas mal-aifé de faire voir 

que l’on a pratiqué ailleurs la même chofe 

dans les monafteres lès mieux reglez, taht 

eh amaflant des livres de toute forte de 

difeipline , qu’en les faifant copier. Les 

Bibliotequcs de Lérins, de Marmoutier, 

• du Mont-Calfin , de S. Germain des Prez 

à Paris , de Bobio , de Luxeu y de Fleury, 

de l’une & de l’autre Corbic, de S. Rcmy 

de Reims , de Fulde , de S. Gai , de faihc 

Emmeran de Ratifbone, de Noftre-Darbe 

des Ermites , & d’une infinité d’autres 

monafteres fort anciens en font encore foy 
• • • • 

C iij 
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aujourd’huy» Et tout le monde demeure 
d’accord que Ton cft redevable aux moi- 
nes d’avoir confèrvé les anciens livres puF 
leurs foins & par leur travail, & que fans 
eux il ne nous lcroit refté prelque rien 
ou tres-peu de choies de l’antiquité „ tant 
fainte que profane. En un mot , pour le 
faire court , ç’a efté l’abbaye de Corbie en 
Saxe qui nous a conlêrvé les cinq premiers 
livres des Annales de T acite , comme le 
témoigne Meibomius dans fa Préfacé à la 
troiliéme édition do V vitichind : & nous- 
aurions perdu fans rellburce le précieux 
monument de Laélance touchant la mort 
des Perfecuteurs , donné depuis peu au 
public par les foins du f^avant M. Baluze, 
il on ne l’avoit recouvré parmi les relies 
de la biblioteque de l’abbayé de Moidàç 
en Quercy. 

Il n’eftoic pas mefme jufqu’aux Rcii- 
gîeulès qui ne s’cmployalïènt à ce pieux 
exercice. Sainte Mclanie la jeune y réüf- 
lîllbit parfaitement au rapport de l’au'teuir 
de fa vie , écrivant ville , d’un beau carac- 
tère, & fans faire de fautes ; ScriMatcé~ 
‘ lenter y pulcre , & cltrs errorem. hes Kcli-’ 
gieufes du monallerc de S'* Gefarie, fœur 
de S. Celàire archevêque d’Arles, animées- 
par l’exemple de leur fainte Abbclfc, co- 
pioient les livres làcrez i auffi-bien que les- 
faintes Hatnilde & Kenildc abbeffes d’uo^- 
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monafterp de noftrc Ordre en Flandre. 
S. Boniface apoftre d’Allemagne prie une 
abbclTe de luy écrire en lettres d or les e- 
pittres de S. Pierre. Ajoutez encore que 
de iaintes religieuiès non feulement co- 
ploient des livres , foit pour les vendre & 
pour en diftribuer Targent aux pauvres y 
comme faiibit fainte !M(elanie , (bit pour 
Puiage des autres y mais mcime pour leur 
propre ufage -, & qu à Timitation des reli- 
gieux elles s’appliquoient aulfî aux icien* 
Ces , comme on Ta fait voir dans la Pré- 
facé du troificme Siècle des Saints de no- 
tre Ordre. 


CHAPITRÉ VIÏ. 

tes études ont eflè italf lies pur fifrti ' 
-BeUûiJt, mefme dans fis mnafieres- 


A P A ï 'S àvbir montré que les étu- 
des ont efté en ufage dans les plus 
anciens monafteres , il cfè tems de parler 
de ceux dé S. Eenoift, & il faut exami-» 
il ce faifit Parriarebe des moineÿ 


ner 


d’Occident a fuivi en cela lef^fit de ceux 
qui l’ont devancée 

Pour en eftre convaincu , il n*y a qu’à 
confîdercr quelle a efté la di icipline qu’il 
i établic dans fâ Réglé, 6c voir fi elle a 

C * • • • 
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pu fubfifter fans le fccours des études. 

En premier lieu S. Benoift veut que dans 
Téleétion de l’Abbé on ait principalement 
égard à deux choies , fçavoir au mérité de 

S Btntd t)onne vie , & à la doctrine : 

Rtg. * tem mérita & fapiefttU doürîna eligatur^ 
^4* Et expliquant enfuite en quo^ il fait con- 
lifter cette doélrine , il ajoute : Oportet 
eygo eum do^um ejfe Uge divina , ut fcîat 
mde proférât nova & vetera. Gctte doctri- 
ne conEfte donc dans une connoifl'ance 
cxaCtc de la loy de Dieu , tirée principa- 
lement de la fainte Ecriture, tant du vieux* 
que du nouveau Teftament, en forte que 
l’abbé foit allez capable pour l’expliquer 
à fes religieux. Ce faint Patriarche deman- 
de les mefmes qualitez dans les Doyens 
du monaftere , & il veut que l’Abbé qui 
les doit choifîr , n’ait aucun égard au rang 
de leur réception , mais à leur bonne vie 
il. & à leur doctrine ; Et non eligantur per 
mrdînem , fed ÇecHndnm vit a meritum , & 
fapientU doElrinam, On doit fans doute 
comprendre dans cette clalTe le Prévoit ou 
Prieur du monallere , qui en ell la premiè- 
re perfonne après l’Aboé. De plus le maî- 
tre des Novices devoir cllre auffi un fage 
vieillard, qui fût propre pour gagner les 
âmes à Dieu , Qid apttu fit ad lucrandas 
animas : fans parler du Cellerier , dans le- 
. quel S . Benpift demande beaucoup de 
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elle. Sapiens, maturw moribpu. Voilà 

{ )our ce qui regarde ceux qui eftoient dans 
es premiers emplois du monaftcrc. 

Les exercices des uns & des autres é- 
toient principalement Tofficc divin , la 
Jcdurc y & le travail des mains. On ac- 
cordoit à un chacun tous les jours apréff 
Prime au moins deux heures de leâ:ure en 
particulier , & trois en Carême , auquel 
rems on dillribuoit à chacun fuivant la 
portée un livre que Ton prerioit dans U 
BiblioteipHe , Outre cela, on employoit à' 

Ja le<îlure le tems qui reftoit entre Matines 
& Laudes en hyver , & entre le dîner ôç 
les Velpres depuis le mois d’Oélobrc juf. 
qu*en Carême , fans parler de la méridien- 
ne en efté , que l’on pouvoit aulïi em- 
ployer à lire > & des jours de Dimanche, 
qui eftoient tout confacrez à cet exercice 
après les Offices divins & la prière. En' 
tout tems on avoit grand foin que la lec- 
ture fc fift exactement aux heures preferi- 
tes i & il y avoit un furveillant pour voir 
fi chacun en particulier s’acquittoit de cet ' ^ 
exercice. Que s’il fe trouvoit quelqu’un , 

qui ne pût ou ne voulût point s’y appli- 
quer, on luy affignoit quelqu’autre occu- 
pation , afin qu’il ne fût pas oifif. 

A l’égard des livres , il eft alTez facile 
de connoiftre ceux dont on accordoit la 
lecture aux religieux. Car après que fainçl 

Cv ~ 
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gaf. 7 «, Benoift , par un trait de fa modcftie j a' 
reconnu que fa Réglé n’eft qu*unc ébauche 
de la perfedion chrétienne 5c rcligieulc > 
il ajoûce que ceux qui afpirent à la perfec- 
tion y peuvent apprendre les moyens d’y 
parvenir dans les livres du vieux & dir 
nouveau TeftamenCy où il n’y a suchne 
qui ne contienne une réglé tres-exaEle 
delà vie chrétienne', ôc dans la dodrifte 
des Pères de l’Eglife , n’y ayant aucun de 
leurs livres qui ne ndiu fournijfe d' excellensf 
fuoyens peur nous porter a Jbieu ; en un mot 
dans les Conférences & les Inftitutions de 
Caffien, Sc dans la Réglé de faînt Balilc^ 
Voilà quels Ibnt les livres dont S, Benoift 
recommande la lcdurc à fês religieux ^ 
outre les expofitions que les faims Peres 
ont faites de l’Ecriture, dont la ledurc fe 
devoit faire à Matines , principalement 
aux jours de Dimanche. 

Joignons la vie de ce faint Patriarche à 
fa Réglé , & nôus verrons qu’il convertit 
à la foy par lès prédications continuelles 
Crte.W. les habitans du Mont-Caffin qui eftoîent 
encore idolâtres ; Fradicatione continua etd 

On dira peut-eftre , que ç’a efté par une 
vocation extraordinaire, & que la nccelït- 
té tira de luy cet office de charité. Mais 
S. Grégoire qui rapporte ce fait , ne dit 
pas que cela fc foie fait par une vocatioa 


fidem vocabat. 
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extraordinaire : & comme il afTurc ailleurs 
que fa Réglé cft le modelle de fa vicj on Jhii.a 
peut dire auffi que fa vie n’cft rien autre 
ehofe qu une vive cxprclîîon de fa Règle; 

& qu*en un mot il cft permis à fes reli- 
gieux de faire ce qu*il a fait luy-mêmc, 
qu*il n’a pas défendu dans fa Réglé. 

Ce n’cft pas icy une fimple conjc<fturc i 
mais une 'vérité qui eft atteftée par faine 
Grégoire même. Car ce faint Pape racon- 
te que noftre bien-heureux Pere envoyoic 
£brt-fouvcnt de fes religieux à un village / 
Voifîn du Mont-Caflîn 3 pour faire des ex- 
hortations aux habitans qu’il avoit nou- 
vellement convertis à la foy, & à des re- 
ligicufcs qui demeuroient au mefmc lieu ; 
Çrebro ifiuc pro exhortandis dnimabus fra^ 
trfs fms mittere BensdiEiM Veifamulué ch^ 
r^bat. Peut-on dire après cela que cet cm- 
ploy foit contraire à 1 efprit de S. Benoift, 
qu’il ne foit permis à fes difciples de 
l’exercer que par une vocation extraordi- 
naire , puifque le Saint ne fc contentoit pas 
de s’y appliquer luy-même , mais qu’il y 
employoit auffi indifféremment , & tres- 
Ê)uvcnt fes religieux j & ne faut-il pas 
avoiier que l’exemple de ce faint Patriarche 
^ de fes difciples peut fervir de règle à 
ceux qui s’étudient à^fuivre leurs traces? 

Cela eftant ainfi, on ne conçoit pas qu’il 
Eut poffible de trouvej; ddU$ les commu- 

Cvj 
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îiautez , qui faifoient profeflion de fa Re-*’ 
glc, des fujets capables de remplir tous les 
devoirs que l’on vient de marquer, à moins 
que les études n’y ayent cfté en ufage. Car 
comment trouver fans cela un Abbé fça- 
vant dans les (aimes Ecritures, & toûjours 
preft à faire des exhortations & des con- 
férences à fes religieux ? Comment trou- 
ver des Prieurs , des Doyens , & des maî- 
tres de Novices habiles , & tels que faint 
Benoift les demande ? Mais comment faire 
des ledures , au moins de deux ou trois 
heures chaque jour , c*cft-à-dirc lire & en- 
tendre les (àintes Ecritures , les ouvrages 
des faims Peres , (ans aucune ouverture ?' 
Et comment avoir cette ouverture fans en 
avoir reçu aucune inftruétion f Enfin com- 
ment auroir-on pû avoir des religieux ca^ 
pables d’inftruirc non feulement la jeu- 
net qui venoit dans nos monafteres dés 
Page de cinq à (èpt ans , mais de faire mê- 
me très- (buvent des exhortations à un peu- 
ple nouvellement converti î Certainement 
on ne conçoit pas que cela fc foit pû fai-^ 
rc 3 à moins que l’on n’accorde que l’on 
inftruifoit les religieux pour les rendre ca- 
pables de toutes ces fondHons. Car s’il ell: 
.difficile, pour ne pas dire impoffible, dans 
les voyes ordinaires ,,de bien entendre les' 
faintes Ecritures fans le fecours d’un maî- 
tre, comme difoiç autrefois cet Eunuque 
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<îc la Reine tandacc au Diacre PhilippC i 
il cft encore moins polTible d*en inftruire c«w/, n^ 
les autres, fans en avoir auparavant acquis ‘J* 
rintclligcncc , ou pat une étude commu- 
ne, ou par une étude particulière , dont 
très-peu de pcrfonnes peuvent eftre capa- 
bles fans le jfècours d’un maiftre , quand 
on fuppofcroit mefmc que ceux qui cn- 
troicnt pour lors en religion , euflcnt au- 
paravant appris les fciences humaines dans 
le' monde. 

Nous voyons la pratique de cccy dans 
la Réglé du Maiftre, qui n’eft qu’une ef- 
pece de commentaire de celle de S. Be- 
noift. Cet auteur qui vivoit un fîecle après 
noftre bien- heureux Pere, ordonne qu’aux 
heures deftinées pour la levure > les jeu- 
nes religieux fbient inftruits par un maî- 
tre habile 3 Ab uno litterato littefas vtedi- Reguîd 
tentur : & que Ceux qui eftoient pius avan- 
ccz , %appliquaflènt jufqu’à Page de cin- 
quante ans à l’étude des lettres , Adquîn' 

n enariam Atatem lifteras rneditari. Cette 
; confiftoit principalement dans les 
fciences humaines & dans l’intelligence 
des Pfeaumes , lefquels faifant le principal 
fujet de l’exercice des moines dans la pfal- 
modie, eftoient aulîî le principal fujer de 
leur application. C’eft pourquoy faint Be- 
noift a Ordonné que l’on donnait à cecrç' ' * 
.éçud^ lç,tcms_auLreûoit^tpuf püti cti 
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iiyver entre Matines & Laudes, Ce mef^ 
ine auteur veut que pendant le travail I2 
ïedure fe fafle dans quelque livre par un 
religieux habile , uib Hno litterato, De plus 
félon luy les religieux divifez en bandes 
dix à dix , dévoient employer tout le tems 
qui reftoie entre None & VcfprcSy à en- 
feigner ou à apprendre quelque choie y 
uilii Ut'teras di/cant 0 “ doceant ; & chacun 
devoir rendre conte à l’abbé de ce qu’it 
avoir appris par cœur. Oh voit les mef- 
rnes ordonnances dans les Règles des Ss.= 
Aurclieh , Fetreole , & Ifîdore 3 ôc fur 
tout dans la Réglé des folitaires au chapi- 
tre iq. où Grimlaicus demande dans un- 
fblitaire une fcicncc exaéle de l’Ecriture y 
de la doctrine de la Foy, de la difciplinc> 
& des canons : enforte que non feulement 
il n’ait pas befoin du fecours d’autrui pour 
fon inftrudion , mais mcfme qu’il puific 
inilruire les autres. 

On ne peut pas douter que Ion n’en ait 
ufé à peu prés de la mefme manière dans 
les monafteres les mieux réglez de ce tems- 
là. Car fans répéter ce que nous avons dit 
des religieux de Cafliodorc v S. Grégoire 
qui fçavoic bien fans doute en quoy con- 
uftoit la pureté de la vie monaftique , puis 
qu’il l’avoit honorée luy-mefme par la 
profeflîon qu’il en avoir faite , fc plaint 
fcrivant à un Abbé cpmnw dujft dérègle- 
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rfïcnc confiderabic , de ce aue fes religieux 
ne s’appliquoient pas à la ledure : ïn ipfs 
autem frutribus monÂflerii tni (jùos video,- 
non invenio eos ad leBionem vacare, S. JeaiT 
Chryfoftomc fait à peu prés le mefme re-i 
proche à Scagîrc , de ce qu*avanr la dif- 
grâce qui luy eftoit arrivélb , il vivoit dans- 
une grande négligence de la leâiure & des 
livres. Il clï vrai qu’il lèmble que S. Gré- 
goire réduit cette leéfure à ce qui regar- 
doit la loy divine : mais on peut dire aulS^ 
qu’il n’en auioit pas exigé d’autre des cc- 
clcfiaftiques : puis qu’il reprend dans un 9. 
evefque l’étude des auteurs profanés. 

Et certainement il paroift bien par les 
grands hommes qui font fortis de fon 
monaftere , que l’étude en faifoit un des 
principaux exercices. Car outre plufîeurs 
cvefques qu’il en tira pour gouverner dif- 
ferentes cglilès, tels que furent Maximien 
qu’il établit à Syraeufe , & Marinien à 
Ravenne ; ' ce fut de ce monaftere qu’il 
envoya en Angleterre de faints religieux 
pour travailler à la converlîon de ce peu- • 
pic, qui eftoit encore dans les tenebres du 
paganifme. Perfonne ne peut révoquer en 
doute , que ces religieux n’eulTenr appris 
dans le monaftere les fcicnces qui font ne- 
ceftaires pour de telles milSons, Ces faints 
Religieux en même temps qu’ils étabii- 
fçnc Ta foy cbréûçnne ks Anglois jr . 
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y bâtirent aufli des monafteres, où la me- 
liie difcipiine qu*ils avoient obfcrvée à 
Rome fous la conduite de faim Grégoire 
fut pratiquée. Les lettres firent une partie 
de cette difcipiine, comiric nous verrons' 
dans la fuite. 

» 


CHAPITRE VIII. 

Von peut conter entre, les caufes de la 
décadence de L'Ordre le défaut des études 
& de l'amour des lettres, 

C OUME la bonne difcipiine d*un Or- 
dre & des monafteres qui le compo- 
fent , confifte en differens points d’obfcr- 
vancc qui la maintiennent ; il y a auflî 
differentes caufes qui Contribuent à fon 
relâchement & à fa décadence. La folitu- 
de , la retraite , le filence , le détachement 
dés chofes du monde & de foy-mefme, le 
défit de s’attacher uniquement à Dieu, 
concourent avec les vœux eflentiels à éta- 
blir ce bel ordre, que Ton voit dans les^ 
communautez monaftiques bien réglées. 
On peut dire que dans la ferveur d’un Or- 
dre nai fiant toutes ces chofes fc peuvent 
acquérir & pratiquer quelque peu de tems 
fans le fecours des études j fur tout lorf-» 
qcLc le premier chef de cette compagnie 
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eft une perfonne également éclairée St 
zelée ; mais on peut avancer auffi aved 
aflurance , que tout ce bon ordre ne peut 
fubfîftcr long-tems fans l’étude, au moins 
particulière , & f:ns feienCe , non lèule- 
ment à l’égard des Supérieurs , mais auflî 
à régard des inferieurs. 

Iles fentimens que Dieu répand dans 
nos âmes par les fàintcs penfées & les 
pieux defirs , font fujets à divers change- 
mens 6c à diverlês alterations. Dieu ert 
fufpcnd quelquefois le cours , & il veut 
mcfme <^ue nous contribuions de nous- 
mefmes à nourrir & entretenir ces bonÿ 
lentiraeiTS par la retraite & la folitude » 
par le filence , par les bonnes leélurcs & 
par la priere. Il eft vray que fbn onéïioïï 
nous fulfit : mais cette onction eft pafla- 
gere , & n’eft pas mejfme accordée à tousj 
il faut y fuppleer pa/ les voyes ordinaires 
que Dieu a établies , qui font celles que je' 
viens de marquer. 

Or comment garder long-tetfts la retrai- 
té, la Iblitude Sc le filence làns le fècourS 
de l’étude l On ne peut pas toûjours vac- 
quer à la contemplation & à fa priere 
Ce don n’eft pas accordé à tout lé mondé; 
L’oraifon melme & la contemplation ont 
l>elbin d’eftre nourries & entretenues par 
de pieulès penlees & de faintes affeétions 
jque l’on puifb dans la.le<ftuire : Fmenta fi- 
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</ei de Jcripturamm interleBione. Sans ce fe- 
p 'xtrm. coiïrs l’oraifon eft fcchc & languiflàntc y 
& devient ennuyeufe *, la retraite & le lî?-. 
Icnce infupportaWes i Sc il faut chercher 
au dehors de miferables confolations dans 
de vains entretiens & dans les créatures ^ 
parce qü’on eft privé de celles que Dieu 
communique aux faintes âmes qui ne s’oc-^ 
éupent que de luy^ 

On dira peut-eftre ^e le travail peut 
/ûppléer au défaut de l’étude. Mais le tra- 
vail même a befbin d’onâion pour eflre 
fait religieulemcnt. Travailler fans pieté ,{ 
c’eft peu de chofe , & la pieté ne peut s’en- 
tretenir régulièrement uns le fecours des 
Donnes lectures. Ces leéture^ doivent eftre’ 
proportionnées à la portée des efprics. Des 
livres fpirituels fimpks peuvent fuffire ^ 
des efprits ftmpics 6c médiocres : mais 
Ceux qui ont plus d’étenduê , ont befoin! 
4’unc leéture plus forte ôc plus relevée. Il 
leur faut une matière proportionnée à leut 
capacité : autrement ces cfprits deviennent 
îanguifTans , 6c s’abbattént facilement. Il 
faut donc quelque chofe de plus relevé 
pour Tes maintenir dans leur al&ette naa 
Éurclle >' & il n’y a que l’étude jointe à la^ 
pieté qui puifle les foûtenir. 

Lorfquc cette étude s’eft affoiblie dao^ 
les monafteres , on y a vû lûivre ladiilîpa- 
cion ÿ des v^n$ entretiens k commerce 
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avec le monde î & de ce commerce on 
vû naiftre la ruïne totale de rcfprit mo- 
naftique. C’eft ce qa’ont remarqué la pluf- 
part de ceux qui ont traité de la décaden- 
ce de rOrdre de S. Benoift. I>eux choies y 
dit Tabbé Trithemcy ont contribué à la 
gloire de noftrc Ordre, la fainteté , & \la 
fcicnce des Ecritures faintes : mais ces 
deux choies ayant efté négligées , l’Ordre 
ctl tombé dans le defordre : Hdc ubi 
gUÜA funt , mùx Ordinem ad ima deduxe^ ? • er ?• 
runt. Dans cette mer orageufe où les vents 
des tentations lèufflcnt de toutes parts , 
dit ce grand homme > nous avons pour 
barque la fcicnce des Ecritures. Quicon- 
que ne le veut pas fervir de cette barque , 
cft fubmerge dans rabyfmc des eaux. Or' 
par la fcicnce des Ecritures ceC auteur en- 
tend non feulement fEcriturc fainte, mais* 
même toutes les autres connoilTances qui 
peuvent nous aider à en acquérir rintelli- 
gence. 

Claude D’Ëlpenlc à fuîvi & menîe copié 
Tritheme. Le Cardinal Turreercmata inEf^’u 
marque douze grands inconveniens qui 
nailîènt du défaut d’études dans les mo- TÙrrter. 
nafteres, Jacques le Fevre d’EftapIes dans 
fon epiftre fur le Pfeautier à cinq verlîons 4* 
qu’il a publié , alTurc que depuis que l’ctu- 
de des laintes lettres a manqué dans les 
cloiftrcs , les monallcrcs le font perdus dç 
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fond en comble , la dévotion s’eft éteinté,’ 
la religion & la pieté ont efté anéanties', 
& enfin les religieux ont fait un miferabïe 
échange des cnofés fpirituelles pour les 
temporelles^ & de la terfe pour le ciel.’ 
Malmefbury eft allé encore 
lib. I. * plus loin : car il attribue le ravage que fi- 
j-gjjt les Danois dans l’Angleterre , & fur 
tout dans les monafteres , aux defordres 
des moines , & en particulier au peu de 
foin qu’ils eurent de cultiver lés lettres' : 
Oblivio litterarum. Ce fentiment eft tout- 
à-faic conforme à celui du moine Evagriui, 
dont les maximes font rapportées dans le 
^^‘^•^^Code des Réglés, où il cfit que c’eft la' 
#. jéi! ' fciencc qui eft le foutien & Tappuy de la 
dijfcipline mohaftique ; & que cette défen- 
fe eftaUt une fois emportée , elle tombe 
entre les mains de fes ennemis, qui la diflS- 
pent comme des larrons : Converfationcml 
fnonacki cnflodit feientia : <jh\ àutem ah e^t 
dijeedit , incidît în latroncs. On pourroic 
encore rapporter le témoignage de plu- 
fîeurs autres auteurs qui ont. efté dans le 
même fêntiment: mais ce que nous avons- 
dit peut fuffire , & ce que nous allons ajou- 
ter dans lé chapitre fuivaut fervira à l’ap-* 
puyer,^ 
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Que dans les differentes refirmes efui fe font 
faites de l’Ordre de S. Benoifi ^ on a toü.^ 
jours eu foin d'y rétablir les études. 

9 

N O y S ayons vu cy-devant , que l’é- 
tude .des lettres faifoit une partie de 
la difeiplinc dans les monaftcrcs d Italie ôc 
d’Angleterre. On peut voir la même cho- 
fè dans ceux de France , fur tout depuis le 
rétablifTemcnt de la difeipline qui s y eft 
fait du tçms de Charlemagne par les foins 
de cet Empereur, & parie zcle du faint 
abbé Benoift d’Aniane. Il fuffit de rappçrr 
ter icy la lettre circulaire que ce grand 
Prince, dont les foins s’étendoientfur tou- 
tes chofes, écrivit tant aux Evêques qu’aux 
Abbez de fôn Empire , telle qu’elle fè 
trouve dans le fécond tome des Conciles 
de France, comme addrcfiTéc à l’abbé de 
Fulde. Nous foubaitons , dit ce Prince, , <» 
que vous foyez averti , que dans le dellèin « 
que nous avons pris de rétablir le bon « 
ordre dans les eglilcs catcdrales & dans « 
les monafleres , nous avons crû qu’outre »• 
la pratique exacte de la difeipline rcgulie- ,«c 
de tout ce qui peut xontribue.r à y c« 
jfaitc refleurir la religion dans les mœurs, c.» 
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>> il cftoic à propos d’y rétablir l’étude des 
lettres , afin que chacun s*y applique fuU 
vant fa capacité : Çovfidcravlmiu utile ejfe^ 
ut epifeopa & monaflerU nobis Chrifip pro- 
ÿitio ud gubernândum commijfa^ prêter regu- 
laris vit£ ordinem atijue JdnSla religionis- 
cenverfatîsnem , etiam in liHerarum medita- 
tionibiis , eis qm donante Domino difeere 
pojfunt , fecHndtm uniufcujufque capacita- 
tem , docendi fludium deheant impenderc. 
Çe Prince apporte deux raifons de cette 
„ ordonnance. La première cfi: , qu’il eft 
bien - feant que ceux qui mènent une vie 
„ reguliere & conforme aux règles des bon- 
„ nés mœurs que la religion preferit, foient 
„ aulïi capables de parler d’une maniéré fa- 
„ gc & réglée : & que ceux qui s’efforcent 
„ de plaire à Dieu par leur bonne vie, puif- 
„ fent auffi édifier les autres par leurs bons 
„ difeours : Q^aliter ficut rcgularis normti 
honeflutem morum , ita quoqne docendi &~ 
difeendi infiantia ordinet & omet ferîèm 
verborum : ut qui Deo placere appetunt refle 
vivendo , ei etiam placere non negligant re^e 
loquendo, La féconde raifon qui porta ce 
Prince à faire ce reglement eil, qu’il s’é- 
» toit apperçû par les lettres mal digérées. 

qu’on luy adefreffoit quelquefois des mo- 
»? nafteres , que les belles lettres y effoient 
w négligées *> & qu’il eftpit 9 craindre qu|5 
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i*on y manquât de l’ouverture qui cft ne- « 
,ce(Taire pour l’intelligence des faintes Ecri- 
tûtes. Que faute de cette intelligence , il 
jCftoit diÆcile qu’on ne tQmbit dans des «i< 
erreurs de fentimens , qui font bien plus 
â craindre que les fautes que l’on commet « 
.contre la pureté du langage : Vnde faSlum « 
eft ut tîmtre înciperemus , ne forte peut ml- 
nor erat in feribendo prudentU , ita ^uotjuo 
Û* muUa mînor effet , ^uam reBe ejfe de^ 
jbuîffet , in frnBurum firipturarum ad intel^ 
Idgendum fapientia. Et hene novimtts omnes, 
quia quamvit pericuîofi fint errores verbo- 
rum i multo perlculofiores funt errores fen* 
fUum, Enfin il conclut fa lettre en exhor^ 
'tant les abbez aufiî-bicn que les evefques, 
à nç point négliger l’étude des belles let- 
tres , afin que ceux qui font fous leur con- 
duite , le rendent par ce moyen capables 
‘de parvenir aune parfaite connoilTance des 
sEcriturcs faintes , qu’on ne peut enten- 
dre comnje il faut fans ce fccours , à caufe 
des figures &: de certaines exprelfions, 
dont l’intcllipcnce dépend de la retorique: 
ientiment qu il ayoit appris de S. Auguf- 
tin dans fes livres de la ^jSlrine Chré- 
tienne. 

Voilà en abrégé ce que contient la let- 
tre de cet Empereur , fur laquelle on peut 
faire plufîcurs reflexions : mais on fc con- 
tentera d’QbferYer,qvi’cl;lc cft addielTcc aux 
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Abbez des monafteres de noftre Ordre 
auflî-bicn qu’aux Evefques. Et partant que 
cet Empereur nedemandoit pas moins des 
religieux que des chanoines & des clercs 
des catedrales , qu’ils s’appliqualïent aux 
études : & que bien loin que l’on crût pour 
Jors que les études contribualïènt au relâ- 
chement des moines., on cftoit perfuadé 
au contraire, qu^elleseftoient neccflaircs 
pour rcnouveller & conferver en eux la 
pureté des mœurs & des fentimens. 

Ce fut enfuitc de ce reglement que l’on 
rétablit les écoles dans les evêchez & dans 
les monafteres ; & que dans ccux-cy il y 
çn eut de deux fortes : les unes intérieures 
pour les religieux : les autres extérieures 
pour les fecmiers , afin que ceux - cy ne 
fufTent pas meflez avec les religieux: On 
recevoir dans ces écoles extérieures les 
clercs des evêchez. D’où vient que Theo- 
dulphe eveque d’Orlcans ordonna, que les 
clercs de fon diocefe fc fifient inftruire ou 
dans les écoles de fon eglife catcdrale, 
ou de celle de Meun , ou enfin dans les 
écoles de S. Benoifi: de Fleury, qui eft une 
célébré abbaye de noftre Ordre dans cc 
diocefe. 

,On dira peut-eftre , que ces fentimens 
eftoient bons dans la bouche d’un Empe- 
reur , qui n’ avoir en cela que des vûës por. 
litiques f de qui nç çonnoiftant pas aftez la 
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pureté de la vie monaftique , vouloir éta- 
blir dans les monafteres des écoles , bien 
moins pour l’avantage particulier de ces 
Maifons, que pour l’utilité publique: mais 
que ceux qui jugeoient des chofes mo- 
naftiques luivant la véritable idée qu’on 
en doit avoir , avoient bien d’autres pen- 
fées fur cela. 

Il efl: vray ^ue Charlemagne peut avoir 
eu quelque vue politique dans ce regle- 
ment; ‘mais ilparoift allez, que le princi- 

f al motif qui le portoit à le faire , eftoic 
utilité particulière des monafteres & des 
religieux , dont il vouloir procurer la re- 
forme. Les raifons fur lefquellcs il appuyé 
fon ordonnance , font voir ceci clairement 
à tous ceux qui voudront prendre la peine 
. d’y faire un peu de reflexion : car on ne 
croit pas qu’on fe doive étendre davanta- 
ge là-deflus. 

Mais pour faire voir que les perfonnes 
qui eftoient les plus éclairées ôc les .plus 
zélées pour k perfection de la vie religieu- 
iè, eftoient pour lors dans le même fenti- 
ment touchant la neceflîté des études , on 
n*a qu’à faire attention fur la vie de faint 
Benoifl abbé d’Aniane , que l’on peut con- 
/ïdercr comme l’un des premiers & des plus 
zelez réformateurs de noftrc Ordre en 
France. On ne peut dire que ce faint Abbé 
n’ait pas efté bien inftruic de la véritable 
/, D 
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pcrfeution de l’eftac monaftique , puifque 
iceft luy qui fit le recueil que nous avons 
de joutes les Réglés anciennes , dont il 
coinpofa une concordance avec celle de S. 
Benoift. Sa vie eftoit ajaffi une parfaite cx- 
preffion de ce qu’il y a-Voit eu ae plus édi- 
fiant dans les anciens moines , comme il 
eft aifé de s*en perfuader par la leéture de 
ce que Sraaragdc fon difèiple nous en a 
laiflé par écrit. Voyons donc un peu ce 
que ce grand homme a penfé des études, 

4 , Il eut grand foin , dit l’auteur de fa vie, 
„ de recueillir toutes les pratiques anciennes 
„ des monaftercs , pour les faire obferver 

5 , dans les liens , C^eft- à-dire dans prefquc 
,, tous les monaftercs de l’Enapire de Char- 
„ lemagne , dont il fut établi comme le re- 
„ formateur général : & entr autres chofes 
„ il étalîlit des chantres, il inftruifit des lec- 
,> teurs & des maiilres , & il eut foin d’arvoir 
,» des gens habiles dans la' grammaire & dans 
,, la fcicnce de l’Ecriture, du nombre défi 
„ quels pliificurs furent tirez pour gouver- 
„ ner des evefehez : & enfin il amalfa un 
„ grand nombre de toutes fortes delivres, 

dont il compofa les biblioteques de fes 
,, nionaficrés. falnbres conjut' 

fudints didicît , fitifftie tài tradidit nroriM- 
ifhis obférvandas. ïnjHtfiit cantores , dûcuit 
te&ores.^ habuit grammatico Si & Jcîentia fcvi~ 
ftwarnm perifos , lièrorum 
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Xion^regavft, Ou obfèrva la itiêftitf difci- 
pline en ce rems- là dans les antres monaf- 
teres de France i comnic nous le terrons 
dans le chap. II. 

S.. Bernon & S. Odon écablirdntaufie- 
cIc fuivant la reforme de Cluny fur la 
même idée que celle eju^avoit eue le faine 
abbé Bei^lt î ô£ il paroift cércaun que 
c’efl: cet Euticc , dont il eft‘ parlé dans la 
vie de faine Odon , ou noiis liions que les 
difciples furent comme les premiers inlH*. 
tuteurs de cette Congrégation nailïantc. 
Pierre de Poitiers a remarqué que les Ab- 
büz qui Font gouvernée, ont fait de tout 
tems profeflion des lettres : Scribendi 
dinm , dit cet auteur , fpeclali vrAr&gativd 
Cluniacenfes Abbittes temporihtts MtiqHk 
obtimirmt \ 6c on peut alTurer , que ces 
Abbez-ont infpiré les mêmes fentimens à 
leurs religieux, comme il feroic aifé de. le , 
prouver. Or il dft remarquable , que bien 
^uc les religieux de Citeaux au commen- 
cement de leur reforme ayent fait quantité 
d*obie6ttons contre ceux de Cluny, qu'ils 
ptétendoient s’eftre départis de Icxaéle 
pratique de la Réglé 6c de la perfection 
monaftique , ils ne fc font jamais récriez 
contre l'ufagc des études, qui fe pratiquoit 
alors dans toute la Congrégation de Clu- 
ny. On n’a qu à lire l’apologie que faint 
.Bernard a écrite au fujec des di fferens qui 
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cftoient entre ces deux illuftres Corps ; & 
les lettres de Pierre le Vénérable , par lef- 
quelles jll répond aux objections de ceux 
deCiteauxj & je fuis affuré qu’on n’y trou- 
vera rien qui favorife pette prétention. 


G H A P I T R E X, 

Suite du mejme fijet , ou lie fi parlé de la 
reforme dé C U eaux y & de Cinfiitutlon 
de V abbaye du Bec , & des Chartreux, 

M a I s ceux de Giteaux n’avoient 
garde de reprendre dans les moines 
de Cluny les études des fciences, puifqu’ils 
ne les. rejettoient pas eux -mêmes, eux, 
dis- je , qui s’eftoient engagez à rétablir là 
pureté de la difeipline monaftique en obr 
fervant la Réglé à h lettre. Comme ce 
‘point eû important pour le fujet que nous 
traittons , il eft befoin de luy donner quel- 
que étendue. 

Pour {è conyainerc de l’eftime que ceux 
de Giteaux dés leur origine avoient pour 
Ijcs fciences , on n’a qu’à faire reflexion 
en premier lieu, que dés le commencement 
de leur inflitut. Us remirent en ufage le 
travail des anciens folitaires , qui confif- 
toit à copier des livres. Car il eft certain 
dans tous le? mqn.afterps de .cet prdre^. 
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cet exercice d’abord fut extrêmement pra- 
tiqué. On n a qu’à lire ce que Nicolas de 
Clairvaux , Secrétaire de faint Bernard, a 
laifle par écrit luy-même dans fa ay. lettre, 
où il décrit fon cabinet bu fa cellule , qu’il 
appelle firiptoriolum , où il copioit des li- 
vres. Cette ceUule cftoit à cofté de la bi- 
blioteque de Clairvaux, où il y avoir tou- 
tes fortes de livres , que les religieux li- 
Ibieht avec foin > Snb cafiigata difciplina 
fngillatîm aperirnty non pour faire parade 
d’une Vaine Icience , mais pour s’exciter à 
la componélion & à la pieté. Non ut eveU^ 
tîlent tnefauros JcientU jua , fèd ut diUEhîo^ 
nem , compunEtionem eliciant & devotîonem. 
On voit encore à Citcaux plulîeurs de cés 

f >etites cellules , où les copiftes & les re- 
ieurs de livres travail loient : & le grand 
nombre de livres qui relient dans les plus 
célébrés monafteres de Cet Ordre en Fran- 
ce , comme à Citeaux , Clairvaux , Pon- 
tigny, Longpont , Vauluifant, font foy 
de ce que l’on avance icy. Il y avoir, & 
il y a encore.dans ces biblioteques de tou- 
tes fortes de livr'es, & principalement tous 
les ouvrages des Peres, tant ceux qui re- 
gardent les dogmes , que ceux qui traitent 
précifément de la pieté : & on fçait que 
c eft de la biblioteque de Clairvaux que le 
P. Vignier a tiré l’ouvrage parfait de faint 
Augullin contre Julien , qui n’eft pas alïii^ 
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rémciit tant un oüvragje de pieté , que de 
^ dogme GU de controverfe, Le« religieux de 
ce faint lieu lifoieut donc pour lors ces for- 
tes de livres , & il n*y avoir apparemment 
que les ouvrages de vers, dont la leéiurc ne 
fût pas approuvée parmi eux , comme on: 
le peut recueillir d’une lettre de Nicolas-de 
Vicoî. Clairvaux : Nos nihilredpimus ^uod metrî- 
cü legihta contlnttwr. 

On peut rapporter a ce fu jet la lettre 
que ce même Nicolas écrivit au nom de 
ffi/i.z). Prieur à Philippe, prevoft de reglilè 
- de Cologne , & chancelier de l*Empereur>. 
qui avoir pris la croizade , pour le priex 
de laüTer aux religieux de Clairvaux fa bi- 
blioreque qui cftoit remplie de toutes for- 
tes de livres , lefqucls n eftoient pas alTu- 
• rément deftinez pour des religieux > mais 
pour un illuftre ccclellailiquc , qui ciloir 
engagé dans les affaires du monde. 

Que fî Ton dit que ceux qui eÛoient ca»- 
pables , pouvoient à la vérité lire les li- 
vres de doélrine en leur particulier , mais, 
qu’on n’en faifoit pas alors profeffion 
par des exercices publics. On répond , 
qu’il importe peu à noflire fujet , qu’lis^ 
le foient rendus capables par des étu- 
des particulières , ou par des études rc- , 
glées , pourvu qu’on accorde que l’âppli- 
jpation aux fcicnccs , 6c principal ement. 
à cel(es qui convi^nn^t i des ecclefiaf^ 




llÔŸ^AST. Partii I. Ch. X, 7^ 

qùcs , leur ait elU permife. 

Et comment le pourroit-oh nier , veu 
que Ton permit au jeune t^rinee Otori, 
aui£- toft après fa profeflion qu*il fit à 
Morimond vers l’an 1127. c’èft- à -dite 
tout au commencement de l’Ordre, d’al- 
ler à rUniverfité de Paris pour y étudier 
Aon feulement les humanitez, mais même' 
la philolbphic ôc la théologie , ou il le 
rendit fi capable qu'il, fut depuis non 
moins illuftre par fes écrits ôc par fa di-^ 
gnité d’cvefque de Frifingue , que par fa 
naiflance. Il eft vray que cela n’avoit pas 
cfté pratiqué avant luy : mais enfin cela fe 
.fit avec les permifîions ordinaires des Su- 
périeurs *, ôc PQ ne voir pas ny que les au- 
tres Peres de l’Ordre > çy que S. Bernard 
même qui a tant éérit contre la fbrtic lire- 
guliere d’Arnaud abbé de Morimond, le 
foient Jamais récriez contre cet exemple 
d’Oton , quoique cclui-cy n’ait pas traite 
noftrc Saint trpp favorablement dans fon 
Liftoire. 


On ne dit rien icy de le fondation des 
.CoHeges de Paris , de Tolole & autres , 
.qui furent établis depuis pour y recevoir 
les rcligicu?t de l’Ordre qui venoient pour 
.étudier dans les Univerlîtez : d’autant que 
ce n’a efié que dans le fécond fiecle de 
l’Ordre que ces Colleges ont cfté établis 
^ > Sc par conlequent dans un rems, 
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où l*on pourroit dire que Ton s’eftoiü dé/a 
écarté de la première pureté de la difcipli- 
ne. Et même ce ne fut pas fans beaucoup 
de contradiétion que celuy de Paris fut 
commencé. 

Mais on ne peut nier au moins que Toii 
n’ait permis dans le commencement à 
ceux que l’on jugeoit capables , de com- 
pofer des livres ^ & de les donner au pir- 
bli.c. Il eft-vray qu’il falloir avoir pour 
cela une permiflîon exprefle des Supé- 
rieurs : mais il n’en falloir pas pour étu- 
dier en fon particulier , & pour fe rendre 
capable de lescompofer. On fçait fur cela 
l’exemple admirable que nous a donne 
l’abbé Guerric, Ce faint homme eftant 
preft de mourir , & fai fan t une recherche 
exaéte de tout ce qu’il pouvoir avoir com- 
mis contre fon devoir, il fit réflexion qu’il 
avoir compofé & rendu public un livre de 
fermons qui font fi pleins de pieté ÔC 
d’ondion, & qu’il l’avoit fait fans la per- 
miflion du Chapitre general , laquelle é- 
toit necefl'aire pour cela : Rccordatus efi 
libelU fermonum feceraty fimidejne me^ 
mori<& occiirrit Patres flatmjfe, rndlum abf- 
^ue generalis Capitnli licentla lïbros facere 
debere. Sur cela étant entré dans une fain- 
tc indignation contre luy-même , il s’ac- 
eufa en public de ce défaut d’obcïfTance , 
A pria qu’on brûlât fur le champ ce livre 
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de fermons, qu’il regardoic comme le fruit 
de fa defobeïlTance. Ce qui fut exécuté 
ponduellemcnt : mais comme on avoit 
d’autres copies que celle qu’il avoit refer- 
vcc , ces pieufes produdions de ce faint 
Abbé font heureufement venues jufqu’à 
nous. 

On peut juger encore de l’application 
qu’eurent les premiers Peres de cet Ordre 
aux lettres faintes par ce que fit S. Eftienne 
troifiéme abbé de Citeaux dés l’an 1105^. 
dix ans feulement après l’établiflcment de 
ce premier monaftere de l’Ordre j c’eft-à 
dire par la diligence qu’il apporta pour la 
corredion de la Bible , dont l’original fc 
garde encore au jourd’huy à Citeaux. ,Car 
ayant amalïé plufieurs manuferits de la 
Bible, de s’étant apperçû qu’un des exem- 
plaires qu’ils avoient, efioit extrêmement 
different des autres , non feulement dans 
la verfion , mais même dans quelques ad- 
ditions qui ne fe trouvoient pas dans les 
autres , il fit venir plufieurs Juifs habiles 
pour corriger ce qui regardoit le vieux 
Teftament j & après avoir examiné tout 
avec grand foin, il ordonna que l’on biffe- 
roit ces additions particulières qui fe trou- 
voient principalement dans les livres des 
Rois , & que ceux qui tranferiroient à 
l’avenir cette Bible , omettroient ces addi- 
tions , Et cette ordonnance paroift encore 
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aujourd^hwi à la teftc de cet exemplaire de 
la Bible qui fe garde à Citeaux , & fetrou-- 
ve à prçlènt imprimée à la fin du premier 
volume de S. Bernard de la dcrnicre édi- 
tion, Il eft vifible que des gens qui aU- 
commencement d’un Ordre naiflant s’ap- 
pliquent à rétablir le texte de l’Ecriture 5, 
qui afièmblent des Juifs pour le faire avec 
plus de lumière & d’afluranec, n’ont pas 
entièrement renoncé à l’étude des lettres 
à ce qui regarde l’érudition y & il ne- 
faudroit pas d’autre preuve pour cela que 
çcr 'exemple de critique dans un auflî faine, 
abbé qu’efioit Efirienne , qui eut l’avantage- 
de recevoir S. Bernard à Citeaux > & que- 
l’on peut confiderer comme le premier 
fondateur de ce grand Ordre. 

Enfin pour ne pas m’étendre davantage 
fur ce point, S. Bernard fe déclaré luy- 
même en faveur des études- dans un de fes> 
Icrmons fur les Cantiques. Car après avoir 
dit au commencement du fermon 3^, qucr 
plufîeurs Saints , & les Apoftres entr’au- 
tres , avoient fait de fi grandes cbolès fans» 
le fccoursdes fcienccs humaines , il ajou— 
tt te , qu’il eft bien éloigné de prétendre par 
M là blâmer les études des fciences humai- 
>» ncs : vu qu’il fçair que ces fcieuccs ont, 
« efté fort utiles à l’Eglife, tant pour l’éta- 
». bliiTcmenr de la doârine , que pour la re- 
« fucatioü i Fidear farta£e 
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mÎHS in fuggillatione fiientÎA , ^ ^ua fi re- 
■frehendtre doEtos , ac prohibere fiftdia lit- 
terarum. Ab fit. Non ignoro efuantum Ec-' 
défi* profuerînt , & profint lîtterati fiti 
,&c. Il répété encore la même chofe aa 
lermon fuivant , & dit qu’il ne prétend 
pas blâmer la fcience des lettres , pourvu' 
qu’elle ait pour fondement l’aniOur de Dieu 
& l’humilité , appuyée fut la connoifl'ah-' 
ce de Dieu & de foy-mênie > & qu’il clf 
avantageux que cette fcience foit telle 
qu’elle puilîè fuffire non feulement pour 
s’éclairer (bi-même , mais auffi pour éclai- 
rer & infttuire les -autres, Vt pofiît etîam' 
aHos erudire. 

Et il lèmble qu’oh' n’ait pas droit de ré- 
pondre, que S. Bernard ne parle pas iev 
des études- des" religieux en particulier ,’ 
mais des études en general. Car il cft cer- 
tain qu’il compofoit Ces fermons pour fts’ 
religieux, Sc qu’il les prononçoit en leur- 
prelenpe- ;- ■& que s’il avoir prétendu leur 
interdire les' fcienccs , il les aureit diftin- 
guez'dcs autres ecclefiaftiques. Màiscorh^' 
rhe il le coriterite en cét endroit de donner 
des réglés pour rendre les' études, utiles &• 
avanrageufes pour le falut •, on a droit dé' 
conclure qü’il rie les a pas defapprouvées 
dans les moinês , non plus' que dans les 
ecclefiaftiques. 

- ; £’^jjé Gilbert qui a fi bien pris refprit 
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ôc la pieté de lainr Bernard dans la cdn* 
tinuation qu’il a faite des fermons fur les 
Cantiques , s’explique en plufieurs en- 
droits de Ton ouvrage en faveur de la Icicri- 
ce , & condamne l’ignorance , fur tout 
dans les Prélats. Il le plaint dans plus 
d’un endroit de certains Supérieurs ^ qui 
ne travaillent pas aflcz 'à fe rendre capa- 
bles de parler avec facilité ôc avec force 
des chofes faintes j & de ce qu’ils s’appli- 
quent davantage aux affaires temporelles 
qu’à l’étude des Ecritures faintes. Il atta- 
que principalement certains Abbez, qui 
ne fe contentant pas de demeurer dans l’i- 
gnorance , avoient encore la témérité de 
blâmer ceux qui en fçavoient plus qu’eux, 

‘ ôc paç. un excès d’envie & de jaloufie , 
taxoient du nom de ftupidité & de folie 
ou de vanité l’application de leurs confrè- 
res à la doctrine & à la feiepee. Propria 
non contenu înfeitia , contemnunt aliorum 
Jcientiam \ & invidi aJHmatores , fapientia 
fiudia fioliditatem înterpretantur , fobriam 
fubtilitatêm infani^vel jaEhantU diwgrant 
nota &c. 

:• Ce même auteur approuve auflî le tra- 
vail de ceux qui reduifoient pat écrit leurs 
penfées j & même les conférences , où 
l’on traitoit de l’intelligence des Ecritu- 
res faintes : Bonus ae^uA motus ^ dijputaùa 
^ exagitatio façfa paglm ; quoy qu’il 
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approuve aulîî la défenfc qui avoir cfté 
faite dans fon Ordre ^ de ne rien compo- 
fer fans la permiflion du Chapitre gene- 
ral. Et il ajoûte , que cette précaution , 
qu’il appelle furabondante ^ a efté utile-* 
ment établie. Car quoy que quelques-uns 
fe füfTent fervis utilement cfc la permif- 
Eon generale , d’autres enaüroient aulîî 
fans doute abufé, en abandonnant les exer- 
cises de leur profelïîon & de leur cmploy, 
pour s’appliquer entièrement à ce qu’on 
n’exigeoit pas d’eux : Ne ali(jHÎbHS utili- 
ter indulta lîcentïa , aliîs prafnmptionis te- 
merarl£ fiandalum fiat : Jtmul ne cjUis dum 
in omre fibi non impofito occupatur j otletur 
ab impofito. Cet auteur n’a donc pas pré- 
tendu que ce reglement de l’Ordre de Ci- 
teaux ait cfté necefl'aire abfolument pour 
les moines mais feulement pour les pré- 
cautionner contre le mauvais ufage^ que 
quelques-uns auroient fait d’une permif- 
fion generale. Voilà pour ce qui regarde 
la reforme de Citeaux. 

On ne doit pas omettre en cet endroit 
le célébré monaftere du Bec en Norman- 
die, fondé par le faint abbé Herluin , du- 
quel font fortis tant de religieux éminens 
en pieté & en doétrinc , tels qu’un Lan- 
franc, tels qu’un S. Anfelme, tous-deux 
depuis archevêques 4? Cancoibcrv ^ kf- 
quels n’ont pas eu moins de loin ae euît^- 
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ver dans leur monaftere les lettres que la^ 
Vertu , dont ils eftimoient qu’elles ^eftoient 
Tappuy &c le {bûticH.- 

Cette même difcipline fc répandit dahy 
les autres monafteres de Normandie , fur 
tout à S. Eftieniie de Caën fous Lanfranc, 
à faint Evroul , au Mont S. Michel , à 
^efean , à Troarne, à la Croix S. Leu- 
froy : ôc ce fut dans ces deux derniers que 
furent élevez Durand & Guimond , qui> 
ont E bien écrit touchant le tres-faint la- 
ercment de rEuchariftic contre Berenger : 
d’où il paroift qu*on enièignoit même le^- 
belles lettres dans ces monafteres. Cela Ce 
juftifie par une epiftre que faint Anfelmc . 
a écrite à Maurice fon difciple & reli- 
> auquel il confeille de lire Virgile 
ôc les auteurs profanes , excepté ceux où- 
il fc trouvoit des endroits contraires à la 
pureté & à l’honnefteté. Tant ces grands-- 
hommes ctôicnt perfuadez, qiie les études-' 
même des belles lettres eftoienr avanta— 
geufes aux religieux. 

C’a efté aiifli le fentiment de ceux qui' 
ont reformé les monafteres d’Angîeterre- 
au dixiéme fiecle. Car ayant tiré du mo-* 
naftere de Fleury la pratique exadle de la 
Réglé, ils- obligèrent le venerable Abbon,. 
religieux de cette abbaye, de pafl'er en An- 
gleterre y pour y rétablir l’étude des feieir-: 
ftts ôç des lèttiesi» 
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. 'En^in il eft fi vray que les plus zclcz re- 
•formateurs de la profcffion monaftiquc 
qui eftoicnt pour lois , ne croyoient pas 
ique études fufïènt contraires à fôn an- 
f:ien c^rit y que les Cbartreux mefme dés 
Jieur origine s'y font appliquez. On ne' 
peut douter que le vcnerable Guigue , qui 
fi, le premier rédigé par écrit les Statuts 
de ce faint Ordre, nârr eflé un homme 
tout rempli du premier efprit de fon fon- 
dateur. Cependant il paroift par fa con- 
duite, que non feulement il eftoit fort ha- 
bile , mais même qu'il inftruifbit fès reli- 
gieux , autanr que leur profelfidn le pou- 
voir permettre , dans la fcience des Pcrcs- 
& dans la dodrine ccclcfîafHque. Nous* 
avons une lettre qu’il addrefle aux reli- 
gieux de la Chartreufe de Durbon, dans* 
laquelle il fait une critique pxade des epi- 
tres de faint Jerome , diftinguant les véri- 
tables d’avec celles qui eftoient fuppofées 
Sc il veut que l’on mette cejee cenfurc à-' 
là telle des exemplaires qui contcnoienc- 
les lettres de ce lainr Dodeurj afin que 
ceux qui les liroient , n’y fulTcnt pas- 
trompez'. 

On voit aulïî par une lettre quc^PIerrc 
Ib Vénérable , abbé de Cluny, lüy'écrit ,7^^- '• 
que ce pieux folitaire luy avoir demandé 
la communication des ouvrages de- plu> 
âeucs P.eces pojui les. iSirq .aapiciv 
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Il eft parlé dans cette cpiftre non jfêüle- 
ment des vies de S. Grégoire de Nazianze 
& de S, Jean Chryfoftome , mais mefme 
de r écrit de S. Ambroife contre le prefet 
Symmaque, du commentaire de S. Hilaire 
fur les pfeaumesa de l’ouvrage de S. Prof- 
per contre Caffien , & des epiftres de faine 
Auguftin &c de faint Jerome. Ce qui fait 
voir que ces faints folitaircs ne fe conten- 
toient pas de la leéture des fèuls ouvrages 
de pieté que les Peres ont compofezj mais 
qu’ils s’appliquoient auflî à ceux qui a- 
voient efté écrits pour la défenfe de la re- 
ligion chrétienne ôc de la dodrine de 
l’Èglife. 

Mais afin de remonter jufqu’à la Iburce 
Cuîhml. Inftitut J l’abbé Guibert, qui 

i.deviu en a vû & décrit l’origine dans le premier 

témoigne que bien que les 
premiers Chartreux fifl’ent profeflion d’u- 
ne pauvreté fort exade , ils avoient nean- 
moins un grand zele pour faire de riches 
biblioteques , afin de fupplécr par l’abon- 
dance du pain fpirituel à l’étroite ablli- 
nence qu’ils s’eftoient preferite pour la 
viande corporelle : Cum in omnimoda pau~ 
pertate fe déprimant , ditiffimam tarnen hî- 
bliothccam congermt. Qho enim minus panis 
hnjHS copia materialis exaberant , tanto 
magis illo <jui non périt , fed in sternum 
petmamt , cibo opere înfudam* Il cil hors 
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àt doute que ces riches biblioteques é- 
toient compofées de livres dodrinaux 
auflî bien que de livres ipirituels , com- 
me nous venons de remarquer : ôc partant 
que ces faines foliraircs faifoient leurs lec- 
tures des uns & des autres. 

Que fî ces faints religieux , lefquels ^ 
fuivant le témoignage d’un pieux & fça* 
vant auteur de Ce tems-là , ont fait refleu- 
rir en Occident la ferveur & le premier 
eifpritde ces admirables folitaires d’Egyp- 
te 3 Ce font appliquez à la IcAure des ou- 
vrages de doâ:rinc j- on ne doit pas trou- 
ver mauvais s que les Benedi(5rins en ufent 
de même : veu que d’ailleurs dans toutes 
les reformes que l’on a faites de leur Or- 
dre on a toûjours eu foin de rétablir cette 
pratique, comme je viens de le faire voir^ 
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\QHe les academies oh colleges qui ont eflé 
de tout tems dans les monafieres de C Or- 
dre de faînt Benoljîr , font une preuve 
manlfefie que les études y ont toujours 
efié approuvées, 

A P R E 's tout ce que nous venons 
de dire , il femble qu’il foit inutile 
d’apporter encore d’autres preuves pour le 


de 

Mo„te 
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fujet que nous traitions icy i mais neah- 
fnoinî il n’eft pas poffible d*en omettre 
«ne fort-folidc , & qui faute , pour ainlî 
dire , aux yeux : c’^eft que les aifferentes 
academies ou colleges qui ont cfté de tout 
rems dans l’Ordre de S. Benoilh font voir 
clairement qu’on y a toujours fait profef* 
fion des lettres^ 

Cette preuve fe peut aifement tirer de 
ce que nous avons dit cy r devant , que 
comme on recevoir dans nos monaftereS' 
de jeunes enfans > tant ceux qui eôoient 
offerts à Dieu par leurs parens, & eftoienc 
cenfez religieux ^ que ceux qui y demeu- 
roient feulement pour un tems pour y cftre 
inftruits &' élevez : auffi y avoir- il deux? 
ibrres d’ecolcS,dont les unes s’appelloient 
intérieures , qui eftoient deftinées pour les 
religieux j les autres extérieures pour les 
externes. Mais il eft bon de defeendre un 
peu plus pn détajU 

Pour commencer par le Mont-CaBin , 
quoique nous n’ayons rien de particulier 
iur ce fil jet avant la deftmâiion qui en fut 
faite par les Lombards peu d’années aprés- 
la mort de 5* Benoift , on peut neanmoins 
^uger que les lettres y étoient cultivées des 
ce tems-là> tant par la raifon generale que 
nous venons de rapporter , que par quel-, 
ques raifbns particulières. Les vers que 
l^rc difcipic de iioâre (àint Pere a 
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pofez de fa yie,eft le feul témoignage qui 
. nous foit reilé 4c ee tcms-là r & quicon- 
que prendra la peine de les lire , jugera 
-aLfément qu’il y a peu de poètes du moyen 
tgc qui ait fait de meilleurs vers. Paul 
Diacre qui vivoit il y a neuf cens ans, les 
a Loüez , j& Pierre Diacre alTure que ce 
Marc eftoit difciple de S. Benoift. Quoy' 
qu’il en foit , il ell certain qu’il eftoit re- 
ligieux du Mont-Ca0în , comme il le té- 
moigne luy-même & il n’elï pas moins 
certain que S, Maur & S. Placide ont efté 
élevez dés leur enfance par faint Benoift 
avec plufieurs autres enfans de leur quali- 
té, c’eû-àrdjre des premières familles de 
Rome, ^rés Je retabliiïcmenc de cette 
iJlullre abbaye fait par l’Abbé Petronax , 
les études y furent aulE rétablies , & Paul 
Diacre , qui avoir cité fècretaire de î.iuE- 
^ ,prand roy des Lombards , s’eftant retiré 
[ Jans ce /ànétuaire , y enféigna les lettres 
à fes confrères. On n’a qu’à confulter le 
livre que Pierre Diacre a compofe des 
I hommes illultres du Mont^ Camn , pour 
'^re convaincu que Pérude des lettres y a- 
continué jufqu’au douzième (îeclc. 

* L^s moines qui furent envoyez par faint 
. Gregoife en Angleterre , y bâtirent des 
-laonaltcres pour y enfeigner la vertu 6c 
•les lettres en même rems. Ce fut dans ce- 
lui de S» Pierre 4e Cancorbery que Benoift 
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Bifcope apprit la difcipline monaftiquc' 
qu’il établit depuis dans les deux monafte- 
res qu’il fonda , où le venerable Bcde fie 
profeflîonr de toutes les fciences, qu’il en- 
feigna à fes freres dans fon monafierc , ôc 
même aux feculiers dans l’Eglife ,'d’Yorc. 
S. Adelme ôc plusieurs autres fuivirenc 
fon exemple. 

Cette même difcipline fc"rêpandit dans 
tous les monafteres j tant ceux qui étoient 
plus anciens , que ceux qui furent bâtis 
dans la fuite, comme Glaftcmbury, faint 
Alban, Malmclbury, Croyland & autres? 
Sc ce fut dans l’un de ceux-cy que S. Bo- 
niface, l’apofttc d’Allemagne, fut élevé 
dés l’âge de cinq ans , & qu’il y apprit les 
fciences , qu’il fit depuis cnièigner dans 
Fulde & dans Fritiflard, qui furent deux 
des premières ôc des plus illuftres acade- 
mies d’Allemagne avec celle d’Hirsfeld , 
où il y eut dés les commencemens 50. re-- 
ligieux. Ce fut prefque en même tems que 
fleurirent celles de S . Gai , de Richenavv> 
êc de Prorti , où a vécu l’abbé Reginon ; 
ôc quelque tems après celle de S. Alban 
de Mayence , de S. Maximin , & de faint 
Mathias de Treves , de ‘Medeloc , ôc 
d’Hirfauge. Tritheme a donné la fuccef- 
fion des Maiftres qui ont enfeigné les let- 
tres dans cette derniere. Il faut encore 
ajouter à toutes ces academies celle de 
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Schafnabourg , où a fleury le célébré 
cbronographe Lambert , moine de cette 
abbaye. 

En même tems que les fciences commem 
çoient à fleurir en Angleterre avec la re- 
ligion J il y avoir aufli de célébrés acade- 
tnies en France. Témoins celles de Fon- 
tenelle fous faim Vandrille & S. Anfberr, 
celle de Fleury fous la conduite du bien- 
heureux Mommole , illuilrée depuis par 
Adrevalda Aymoin, Abbon , & autres : 
celle de Lobbes fous S. Urfmer, Ô£ en- 
fuite fous Ratberius , Folquinj Herigere, 
& leurs fucçcflèurs, Ce fut dans les huitiè- 
me & neuvième fiècles & les foivans que 
jÇeurirent celles d’Aniane Sc de S. Cor- 
neille d’Inde fous le faint Abbé Benoift ; 
celle de Corbie en France fous les Ade- 
lards , le? Vvalas, les Radberts^ les Ra- 
trams , làns parler de celle de Corbie en 
Saxe, qui ne fut guéres moins illuftre j cel- 
le de Ferrieres fous le fçavant Abbé Loup; 
celle de S. Germain d’Auxerre fous Heric 
maiftre du petit Lothaire fils de Charle le 
Chauve, & de Remv, fameux Profefleur 
luy -même au fiecle fuivant : celle de faint 
Mihiel en Lorraine fous l’abbé Smaragde, 
c*eft- à-dire du tems de Loüis le Débon- 
naire î & enfin , pour le faire court, celles 
de Gemblou, du Bec ôc de faint Evroul , 
defquelles font fqrtis une infinité dç pef^. 
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fonncs illiJftres. On peut voir fur ce fujéc 
^ qu’en ont écrit M. de Launoy dans fon 
livre de SchoUs y & M. Joly chanoine de 
Paris dans fon traité des Ecoles* 

Ces academies le font continuées & per- 
pétuées dans nos monâftercs dans la fuite 
des terris , fujettes aux alterations de l’Or^ 
.drcj tantoft flearifl'anres , tantoft ahbatues, 
tantoft relevées , fuivantîe cours ôc le fort 
-de la difdpline. On voit encore aujour-^ 
d’huy rUniverfité de Saltzbourg entre le^ 
mains des Peres Benedidins *, des Profef- 
lèurs du même Ordre dans les Univerfîtez 
de Salamanque & de Doüay 5 & des Sé- 
minaires dans la Congrégation de S. Maur 
en France, & dans celle de S. Placide en 
Flandre. 

7*>m 7. remarque fort judiciculclneilt, 

qu’il femble qu’une des premières vues que 
3> S. Benoillait eue dans fon Iirftitution , a 
»> cfté Tétude des lettres faintes , eftimant 
j> qu’un tel exercice éfoir la fource & l’entre- 
>» tien de la pieté chrétienne. En quoy il ne 
fit que fuivre & imiter les anciens moines 
.« d’O rient , dont la plufpart fe retiroient 
»> du monde dans la folitude , afin d’avoir 
» plus de loifir de vacquer à l'étude de là 
»» philofophie chrétienne. 

Sans remonter jufqu’au tems de S. Gré- 
goire deNazianze, de faint Bafilc 6 c de 
•jc/Mî. S. Chryfollomc dont je parleray * cy- 
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apres , il fuÆc pour faire voir cette con-^ 
formicé de dire ua itiot du maiftre de faint 
Jean de Damas , appelle Cofme , né en 
Italie , lequel ayant appris avec la vie 
monaftique toutes les fciences humaines , 
retorique, dialcdique , arithmétique, géo- 
métrie , mufique , aftronoitiie , théologie, 
fe plaignoit de ce qu’il ne trouvoit per^ïi 
fonne en Syrie , où il avoir efté emmené 
captif, pour luy faire part de ce qu’il fça^. 
voit, con>mc tioüs lifons dans la vie de S, 
Jean de Damas, qui apprit de luy toutes 
ces fciences. 

Enfin Grégoire, qui depuis fut evêque 
de jGergertti en Sicile, n’eut pas d’autre 
fliaiftre dans la grammaire, lapoefie, la 
retoriqüe & la philofophie, qu’un fameux 
Iblitaire, auquel il ayoit efcé addrefi'é par 
Macaire Patriarche de Confcantinople,. 
‘Tant il cft vray que chez les Grecs, auflî- 
îbien que chez les Latins, les moines fai- 
foient profelîion des belles lettres , qu’ils 
joignoicflt à l’étude de l’Ecriture faitite ÔC 
de la vertu. 

Si l’ufage univerfel de tous les tems juf- 
tific les études parmy les moines, on peut 
dire que l’éveneitient n’a pas moins juftifià 
cet ufage dans le piiblic ; veu que ç’a efte 
par le moyen de ces academies monafti- 
ques que les lettres fe font'confervécs & 
font parvenues- à nous , comme il 
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fèroit facile de le prouver , fi tout le mon- 
de ne convenoit pas fur . ce fujet. J’en di- 
ray neanmoins quelque chofe à la fin de 
cette première Partie, 


CHAPITRE XII. 

Qne ny les Conciles ^ ny les Papes nont ja* 
mais défende les études aux moines, mais 
au contraire quils les y ont obliges:^, 

S I les études avoient efté fi contraires î 
l’elprit monaftique j il ne fe pourroic 
faire que l’on ne fe fut récrié contre un 
ufage , qui a efté pratiqué dans tous les 
fiecles depuis l’établiflèment de la vie fo- 
litaire. Mais bien loin qu’on y ait trouvé 
à redire, j’ay déjà montré, que'les Peres 
avoient apprové cet exercice : & nous al- 
lons voir que les CoficUes & les Papes y 
ont obligé les moines. 

Nous avons un reglement qui a été fait 
fur ce fujet au Concile general de V ienne 
tenu Tan 131Z. fous le pontificat de Clé- 
ment V. Voicy les termes de ce regle- 
ment qui eft rapporté dans les Clementi- 
r'twtnt.\ nés, Rurfus ut ipfts monachis projîciendi in 
jeUntia via opportuna non défit , in fingu- 
*** ' lis ipforum monafieriis , quibus ad hoc Jup- 

petunt facultatçs, idoneus teneatur magifler^ 

H: 


MONAST. Partie I.Ch. XII. ^7 
eos in primitivis fiîentiis wJîrHat dili- 
genter. Le fondement fur lequel cft ap-* 

f uïéc cette ordonnance , cft fans doute 
étude de l’Ecriture fainte. Car le Con- 
cile jugeant avec raifon , que cette feien- 
cc cft neceflaire aux moines , & qu’elle 
ne fe peut acquérir fans le fecours d’au- 
tres connoilTances , il ordonne qu’il y 
aura dans chaque monaftere un maiftrç 
pour apprendre aux religieux la feiences 

* ' mtives , fans lefqucllcs on ne peut en- 
dre comme il faut les Ecritures fain- 
tes, 

Benoift XII, confirma depuis cette or- 
donnance de Clément V. & expliqua ce 
que fon predecelïèur , ou plûtoft le Con- 
cile de Vienne, avoit entendu par ces 
ÇcUnces primitives. Car apres avoir dir> 

? u’il commandoit que cette ordonnance 
ût exaélement obfervéc, il ajoute qu’ü 
vouloir que non feulement dans chaque 
monaftere , mais même dans les pricurez, 
où il y auroit du revenu fuffifanr, on y en- 
tretint un maiftre pour inftruîre les reli- 
gieux dans les feiences primitives , c’eft- 
a-dire, comme il l’explique incontinent 
apres , dans la grammaire ^ la logique & 
la philo fophle : en forte neanmoins que 
l’on n’admettroit point de feculiers avec, 
les religieux en qualité d’écoliers : de peur, 
que par ce commerce la corruptioiî dvt 
Tome /, E 
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iîecle ne s’infinuât dans refprit des moi^ 
nés. De plus ce même Pape ordonne ^ 
apres les études de philofophie , on 
inftruiroic auffi les religieux dans la fcien- \ 
ce du droit divin & humain , c*eft-à-dire 
du droit canonique , fous lequel il com- 
ptend aulîî fans doute la théologie. 

Ce reglement de Benoift: X 1 1. fut fc,- 
’ nouvèllé au Concile de Bafle Pan 143^^ 
dans un Chapitre general de plufîeurs 
provinces de noftre Ordre , tenu en pijp 
(ènce du Cardinal de faint Ange , Sc des 
Evêques de P igné & de Laufane , qui 
cftoicrit Bénediétins. On trouve les Dé- 
crets de cjs Chapitre general dans quelr 
ques biblioteques, &'entr autres dans un 
mattuferit de l’abbaye de faint Vanne ^ 
Verdun, • ^ 

On poiirroit eïicdre rappotter d- autres 
fembiables réglemens de Conciles & de 
Papes pour rctablilTement .dés .études patr 
mi les moines, Cat il eft hors de doute , 
que les Papes oht fàvôrHé tes fortes d eta- 
bliflémens dans l’Ôtdte de CiteaUx , païf 
exemple , comme nous Papprèhons des 
anciens Statuts de cèt Ordre y dans lef- 
fâp. ? quels il eft ordonné que pour le fefpeét 
^ qu’on doit aux Papes oC aux Cardinaux, 1 
qui ont cfté les principaü^c prômoteurs 1 
des études dans l’Ordre , P^à reveréntia 
dorninl P af£ & Cardinallnni , 
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fludioTHtn mfttorkm f>rxcipui promotores 5 
les études cjuiâtroient efté érabfies daiii les 
colleges de Paris ^ d’Oxfort> de Mont- 
pellier, de Toiofe, de l’Etoile, Ôi ailleurs, 
y feroiènc inviolablcmcni confcrvées à 
1 avenir. Ce ne fe peut entendre du 
reglement du Concile de Vienne, puifouc 
ce Statut cû beaucoup plus ancien, cftant 
compris dans un recueil des anciens Sta- 
tuts des Chapitres genetaüx, fait dés l’an 
vingt-trois ans avant ce Concile. 

Ces colleges avoient cfté établis pour 
y rrcevoîr les religieux que l’on envoyôlt 
ctudier dans les LJnivcrfirez > en quoi cer- 
tes il y a beaucoup plus d’inconvenieht , 
que dans les études qui fe font dans les 
monafteres. Car quoy que les religieux 
dans ces colleges demeurent enfembîe fc- 
parez des fecuîicrs , neanmoins je com- 
^^cree qu ils font obligez d avoir avec eux 
pour leurs études , ou pour prendre les 
degrez, les engage dans des occafions auf- 
quellcs il eft difficile de ne pas refpirer 
1 air du monde , & de ne pas etouffèr par 
confêquent infènfiblcment refprit monaf* 
tique qui en doit eftrc -fi éloigné. 

Nous avons une lettre de S. Anfelme; 
pour lors Abbé du Bec en Normandie, 
juchant un religieux de Gint Pierre fur 
^ 1 ^^ 3 qui avoir efté envoyé à Paris pour 
y ctudier , ôc qui faifoit pour ce fujet fa 
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demeure dans le monafterede S. MagloiV 
re , propter fcholas moratur apud Pa- 

rifium , & cQnverfatnr in monaflerio fanSti 
Aiagloril. C’étoit fans doute pour étudier 
dans les écoles publiques que ce religieux 
ctoit allé à Paris , mais à condition qu*il 
dçmcurcroit dans un monaftere. Ce qui 
fait voir l’antiquité de cçt ufage dans nô-, 
tre Ordre, 

Nous en avons la pratique dans les fic- 
elés fuivans à Cluny, à Marmoutier , à la 
Ch^ife-Dieu, & ailleurs : 6 c Arnaud de 
faint Ailier entr* autres , lequel d’ Abbé de 
Tulles en Limofin fut fait premier cyêque 
de cette ville y ordonne dans les Statuts 
qu’il a faits l*an 13^0. que pour l’honneur 
& l’avantage de fon eglife , on envoyeroit 
fix religieux de fon chapitre dans quelque 
Univerfité célébré a Jbllsmnla jhtdia, 
pour y étudier en Théologie ou en Droit 
Canon. C’eft içe oui s’apprend de l’Hif- 
toire de cette ancienne abbaye compofee 
par le fçavant M, Baluze , qui nous fait 
cipercr de la donner bien-toft au public, 

]Le Concile provincial de Cologne tenu 
l’an 153^. fit aufii quelques reglemens fort 
utiles pour les études des moines. Le pre- 
mier eft, que dans chaque monaftere il y 
ait une perfonne pieufe & fçavante pour 
y enfeigner la loi de Dieu aux jeunes gens; 
^ que f pn exemte jdçs ofÇces b^s ^ rayar 
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lez ceux que l’on trouvera plus difpofcz 
aux lettres & à la contemplation. Le fé- 
cond reglement eft j qu’il y aura dans cha- 
que nJonaftere un prédicateur pieux ôc 
fçavant^ pour exciter les efprits au mé- 
pris ôc au détachement du monde. Le troi- 
liéme, qUel’on pourra envoyer quclqües- 
uns des jeunes religieux , qui auront de 
bonnes difpofitions d’efprit ôc de mœurs, 
dans les Univerfltez publiques ôc catholi- 
ques pour y étudier en théologie : en for- 
te neanmoin qu’ils ne pourront demeurer 
que dans les communautez religieulès fous 
les yeux de leurs maiftres*, de peur que fous 
prétexte des études, ils ne prennent un ef- 
prittout contraire à celuy de leur profef- 
lion : Ne bonis ac reEHs fiudïis deftînati, 
mores minime monafllcos Imbibant & con~ 
trahanté 

A régatd de ce dernier article , le Con- 
cile fe fert d’un terme qui n’ell; pas fi fort 
que dans les autres. Car au lieu que dans 
les deux précedens il dit abfolument qu’il 
faut avoir un maiftre ôC un prédicateur, il 
dit dans celui-ci, que l’on ne fera pas cho- 
ie defagreable au Concile > Neqm nobis 
difplicHerit , d’envoyer quelques jeunes 
religieux d’efperance dans les Univerfitez; 
montrant par -là une grande différence 
entre les études qui fe font dans les mo- 
nafterçs , d’avcc celles qui fc font dans les 
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UfniverEtez i cellcs-cy n’ctanr que fimple- 
ment pexmifes , Sc les autres étant abfolu- 
ment neceflàires, 

y n des rcglcmens que le fàint Concile 
de Trente a fait touenant les études dés 
moines , clique dans les monafteres où on 
le pourra commodément, il y ait une étu- 
de réglée de l’Ecriture fainte , ôc que les 
Abbez qui négligeront de le faire j y Ic- 
ront contraints par les Evêques des lieux 
Il n’a pas defapprouvé les at\tres études 
qui peuvent rendre capables les fblitaires 
de celle de l’Ecriture : & comme il a per- 
mis polîtivement les études qui fe faifbient 
dans les Univerfîtez, pourvu que les relir 
giéux étudians demeuralTent dans leurs 
monafteres > on peut bien juger par -là, 
qu’il n’a pas crû que les études füflènr con- 
traires à la pureté de l’état monaftique 5 . 
dont il a fi fort fouhaité le rétablilfemenc 
& la reforme. 

Voilà les principaux reglemensqui ont 
efté faits de tems en tems par l’Eglilè tou- 
chant les études des moines , & on ne 
voit pas qu’il s’en trouve aucun de formel,’ 
qui leur en interdife l’exercice , ni qui 
témoigne que le relâchement des monaf- 
tercs (oit venu de l’application aux lettres. 
On n’a qu’à lire fur cela les differentes 
ordonnances des Conciles , tant du neu- 
vième ‘5c du dixiéme fiecle , que- des fui- 
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Vans : & on verra que les Conciles attri^ 
buënt ce relâchement rantoft aux troubles 
de la guerre , & au défaut de bien pour 
vivre qui en refultoit > tantoft aux abbez 
feculiers , tantoft aux mauvaifes difpoft- 
tions , foit de propos délibéré , foi: dç 
négligence, ou de parefte, aufquçlles les 
moines s’abandonnoient , fitidîo ^ 
fionnHÜos defidia , comme parle le Conci- 
le de Verneüil de l’an 844. où l’on op- 
pofe le mot de ftudk à celuy de defidU , 
pour marquer un propos délibéré & une 
malice affedée , un deflein formé , com- 
me l’a traduit M. Lancelot dans la fccon- 
dc édition du T raité de rHçmine , & non' 
pas pour marquer l’étude. 


CHAPITRE XIÏI. 

Oh l'on examine les hconveniens fi 
penvent rencontrer dans les études 
des rw>lnes. 

G E pas que l’on prétende qu'il 
ne puifle y avoir quelques inconve- 
niens dans les études qui fc font dans les 
monafteres par le mauvais ufage de ceuiT 
qui s’y appliquent : mais où ne s’en trou- 
ve- Hl pas ? On abufe de tout r & ne 
peut^QH pas (Jire qu*ii y en a encore plu? 
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dans le défaut de fcicnce ? C eft ce qu *il 
faut examiner prefentement , 6c voir eil 
premier lieu quels font les dclavantagcS 
que Ton peut craindre de Técude. 

Le premier eft , que la fciencc eft oppo- 
fée a cet clprit d’humilité 6c de péniten- 
ce, qui fait i’eflentiel de la profe/uon mo- 
naftique : que la fcience caufe de l’enflure 
6c de l’éleyement fuivant l’Apôtre : qu’ou- 
tre la vanité elle produit la curioflté , la 
diflipation 6c les conteftations : chofes 
qui doivent eflre entièrement bannies des 
monafteres. 

Il eft vray que la fciencc peut caufet 
l'élevement & l’enflure du cœur, 6c que 
cela n’arrive que trop fouvent, lorfqu’dle 
n’eft pas précédée ou accompagnée de 
l’exercice ae la vertu , fur tout de la chari- 
té 6c de l’humilité chrétienne. C’eû pour- 
quoy il eft neceflaire avant que les rcU- 
jgieux foient appliquez à l’étude, que l’on 
ait eu grand foin de les former dans la 
pratique de la vertu j 6c il faut retirer des 
ctudes ceux qui n’en font pas un bon ufa- 
ge : mais oh ne croit pas qu’il faille pour 
cela en défendre l’exercice univcrlellc- 
ment aux autres. On voit des ignorans 
Tuperbes & vains aufli-bien que des fça- 
vans, 6c il arrive allèz rarement qu’une 
-perfonne qui a beaucoup de lumiete, tom- 
j^odans ces çKés vanité^, aufquels fqnç 
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fujets quelquefois ceux même <]ui n*onc 
que de très - médiocres connoi (Tances. 
Igmrantlà ^lures hahet fuferbos quam /?«- 
miles. Mais enfin je veux que la fcience inl'alu» 
foit expofée à la vanité ôc à Télcvement , 
faut-il l’abandonner pour cela > & ne 
peut-on pas apporter de remede à'cc dé- 
faut î Si cela eft, il faut que tout le monde 
évite la fcience comme un écueil, puifque 
tous les Chrétiens font obligez de fuir la 
vanité. Ecoutons S. Auguftin, cet hum- 
ble & admirable Doéteur de la véritable 
fcience. Scientia , ait ^pofiolns , inflat, Aagujf, 
Q^id ergo ? Sfientîam fngere debetis , & 
eleUnrs ejtis mhtl [are potms quarn mjiam 
A quoy bon inftruire les ignorans , pour- 
fuit fairit .Auguftin , fi l’ignorance cft pré- 
férable à la fcience ? Vt qnid vobis loqni- 
mwr y fi melior efi ignàrantia qnam fcicn- 
tia ? 


On ne peut rien dire fur cela de plus 
jufte, que ce qu’écrit en general l’auteur 
de la continuation des Eüais de Morale 
fur Tepiftre du troificme Dimanche d’a- 
prés Pafque , touchant les talens de feien- 
ce 5c autres femblables qui font en eftime 
dans le monde. On pourroit peut-eftre «< 
dire > que perfonne ne fe doit mettre en c« 
• peine d’acquérir ces talens , parce qu’y <« 
ayant un bien certain à ne les avoir pas, «« 
beaucoup de danger à les avoir, Tex- « 
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fl> pericncc faifant voir que la plufparc dÜP 
n monde en abufe, la condition de ceux qui 
«> ne les ont pas^ cft beaucoup meilleure que 
»> celle de ceux qui les ont > ôc Ton concm- 
*> ra de là , que ces maximes vont à intro^- 
« duire une parellè &: une ignorance gene- 
^ raie parmi les hommes. Mais la conclu- 
*> Eon feroit mal tirée , ôc tout!ce .que l’on' 

9i en doit conclure > e’cft que de loi-mcfme 
9J un homme fe doit tenir plus heureux de 
n’avoir pas de talens que d’en avoir ; & 
que s’il eftoit à fon choix , il.dcvroit plû>- 
V toft prendre le parti de n’avoif rien qui. lui 
SJ attirât de la réputation dans le monde s 
SJ que d’avoir des talens cclattans, qui frap- , 
SJ peut rcfprit & les'yeux des hommes, Mais» 

SJ la véritable morale ell , que les hommes 
SJ ne doivent point croire que cela foi t à 
SJ leur choix. C’eût Dieu qui donne le com- 
sj mcnccmcnr des ralens par les qualitez na- 
(t tutelles qu’il donne à chacun. Celuy qui 
sj les a rcçûës, doit fc croire obligé d’en 
SJ uûèr félon les réglés de Dicuj puifqu’il luy « 
•SJ en doit rendre conte. Et pour en ufer de 
SJ cette forte, il ne faut pas s’en croire foy- 
SJ même, mais confulter des perfonnes defin* 

« tercflées ôc des diredeurs éclairez. Qu e fi 
>j ces diredeurs voyant d’une pa.rt rex.trôme 
SJ nccefîité de l’Eglife ou de l’EftaV , 4e 
>j l’autre les talens naturels de quelqu’un qui 
nluy 4oaneac moyen de ren4i:e feryiee^^ 
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l’un & l’autre, luy confeillent de les cul- « 
tiver r il cft alors plus dangereux à cette <« 
perfonne de négliger ces talens , que de « 
s’appliquer ferieufement à les perfedlioti- « 
ncr. c. 

Il faut encore conlîderer, que ce qui eft « 
plus fur en foy , ne l’eft pas à l’égard de « 
tout le monde , parce qu’il y a des difpo- <« 
fîtions qui rendent certaines vertus com- « 
me impoffibles. Il eft plus fur en foy de ne cc 
s’engager point dans les emplois qui ont « 
Defoin de talens : mais il ÿ a des peribnnes «* 
à qui la vie particulière éft fi dangereufè, c« 
^u’il vaut mieux pour eux de tâcber d’ac- <« 
quérir les talens qui rendent capables des a ’ 
emplois, que de demeurer dans une cfpcce ** 
d’oifiveté , qui eft fouvent jointe à beau- c* 
.coup vices. Entre les inconveniens il ?» 
faut eboiftr lés moindres •; & il.y en a fou- «« 
Vent moins dans la vie laborieufe que l’on « 
meine en travaillant à acquérir les quali- 
tez que le monde eftime , qu’à couvrir fa « 
-parelTc naturelle par une faufle humilité-, 
qûi donne fouvent entrée à routes fortes « 
de vices. La privation humble des talens « 
qui ne déréglé point l’ame , eft peut-eftre ce 
plus eftimable que les talens mêmes ; mais « 
il n’y a rien, pire que cette meme priva- »« 
-tion^ quand elle ifend l’ame brutale, & que tc 
fans l’humilier elle fait feulement qu’on 
fc contente de vivre- dans l’oifiveté 6 c la « 
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, parefTe. Cet endroit m’a paru fi beau & fi 
a propos au fujer que nous traittons icy^ 
que je n’ay pu m’empêcher de Je rappor- 
ter tout entier , laifl'ant aux leêleürs i’ap- 
. plication qu’il eft aifé d’en faire par rap- 
, poirt aux moines. 

C’eftoit dans cette penfee que S. Aur 
^uftin écrivant à l’abbé .Eudbxe & à fes 
religieux J après les avoir exhortez à dc- 
ïncurer fortement attachez aux pratiques 
; de' leur état, les avertit en même tems de 
ne pas rechercher par un efprit d’ambition 
, ïes emplois de l'Eglife > mais auiïi de rtc 
•les pas rejetrer fous prétexte de repos & 
de retraite , lors qiîe Dieu les. y appelle- 
■ roit , & que cette fainte Mere âuroit be- 
ibin de leur fecours : Nec elatîone avida 
JùJcipiath i nrc hlaîidiente^dejîdïa reJbuatU, 
fidmiticûrde'obttmVeretisDev». 

, Pour revenir à lobjeéîion , il eft jufte 
de bannir des cloiflrcs les curiofitez , la 
-diffipation , les conteftations : mais fi l’on 
.fait un bon ufàgede l’étude, elle doit pro- 
,duire des efièts tout contraires à ces dérc- 
'glemenÿ. Une étude religieufe doit avoir 
pour, but la fcience de l’Ecriture fainte , le 
bon ufage du tems & les lectures que les 
moines' font obligez de faire, laconnoif- 
fance & Ja pratique de la vertu, le regle- 
ment du cœur > réloignemcnt du monde, 

r^mpuj: (iç fçîtâitç I dq U 
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êc du filence. Il faut condamner toiice 
autre fin des études qui ne fuppofe pas 
celle -cy, ou ne s’y rapporte pas ^ ôc 
fur tout à l’étude de l’Ecriture fainte , 
laquelle eftant bien pratiquée 3 peut toute 
feule détruire tous les vices : u4ma feien^ 
clam JeriptHramm , & vitia camls facile 
fiiperabis. Des études faites ainfi bannif- 
fent toute forte de curiofitez , d’autant 
qu’elles fc bornent à la fcieiice des Saints, 
c’eft-à-dire aux connoiflances qui nous 
portent à la perfcdlion religieufe. Elles 
oannilTent la diffipation, parce qu’elles ne 
tendent qu’à remplir le cœur des veriteas 
du ciel. Enfin de telles études font enne- 
niics des conteftations , puifqu’elles n’ont 
pour but que le reglement du cœur, l’a- 
mour de la folitude & du filcnce. 

On dira peut-cftre , que cela eft fort 
beau dans la fpeculation , mais que l’on 
voit tout le contraire dans la pratique ; 
que les études de pbilofopliie, 5c de théo- 
logie même , telles qu’on les enfeigne 
communément , ne portent qu’à la curio- 
fité , à la diïfipation , & aux difpurcs , 

f )uilque les difputes mêmes font la meil- 
cure partie de ces fortes d’études. 

On avoue qu’à confiderer ces études 
en elles-mêmes , & comme la pluipart du 
monde les fait aujourd’huy , fans rapport 
i k fin que les naoincs 4 oivcac fç propq- 


HieroHt 
in epift. 



■ 1 

116 TRAITE' DES ETUDES 
fer en s y appliquant ; & s’il failoic eih-' 
ployer tout© fa vie à cette forte d’étude, 
on ne pourroit que diiEcilcment éviter ces' |j 

inconveniens. Mais qu’cft - ce qui oblige I 
de réduire en difputes & en conteftations I 

les études de la philofophie & de la theo- I 

logie? Ne pourroit-on pas traiter les ma- I 
ticrcs qui font purement necclfaires d une \ 
maniéré poiîcive , en expliquant lîmplc- ■ 
ment les principes & les queftions prin- 
cipales , en éclaircilTant fans chicane les 
difficultc 2 qui le prefenteiit j & donner 
aux religieux un fonds de doétrinc , telle 
qui leur feroit neceifaire Sc fulfifante, pour 
pouvoir enfuite fans peine profiter par 
eux-mêmes de la leéture des livres faints, 

.& des ouvrages des Peres ? Qu’eft-il ne- 
ccifaire de faire des argumens en forme, 

& d’y répondre comme on le fait dans 
Tccole ? 

Il eft vray que cela fè pratique aujour- 
d huy de la forte dans les communautez 
religieuies , $ç on ne peut nier que cette 
méthode n’ait fon utilité : mais après tout 
on y pourroit apporter un tempérament , 
*Part-i» comme on le verra ^ dans la fuite. Et 
Chap, p. quand bien même on ne le pourroit faire, 
il faut confiderer que ces études ne durent 
pas toute la vie : que l’on n’y employé les 
religieux que quatre ou cinq années au 
plus , après les y avoir difpofèz autant de 
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tems par la pratique de la vertu : & que 
ces études eftant finies , ils en peuvent re-^ 
cueillir les fruits dans la retraite & le fî- 
Jencc 3 ^ dans l’étude de l’Ecriture fainte, 
&c des ouvrages des Peres. 

ïl ne ferrdonc de rien de dire , que les 
moines ne font pas deftinez pour enfei- 
gner les autfçs , mais pour pleurer , & 
pour faire pénitence., La fin principale de 
leur étude à la vérité fe termine unique- 
ment à leur propre utilité & à leur avan- 
cement, particulier : & s’il arrive que l’E- 
•Çlife de la proyidcnce divine les engage 
ainfiruire les autres, ce n’cft nullement 
Je premier but qu’ils doivent fe propofer 
dans leur étude , mais celuy de s’inftruire 
eux- memes , de s’édifier eux-mêmes , de 
/è remplir, eux-mêmes des veritez du cieL 
:afin qu’ils foient plus, capables de foûte- 
iîir les difficultez de la vie rcligieufe, 6c 
de profiter de fes avantages, 

.Nous en avons un illuftre exemple dans 
-le venerâble Bcde , entr’une infinité d’au- 
tres. Qui s’eft plus appliqué à. toute Ibrtè 
d’études , 6c meme à enfeigner les autres 
que lüy > Qui cependant plus attaché aux 
exercices de pieté 6c de religion que luy ? 
iA leivoir;prier, il fembloit qu’il n’étudiât 
.pas : à voir la quantité de fes écrits 6c de 
les ouvrages, il fembloit qu’il ne fifl: autre 
chofe. fie cependant toujours occupé de 
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^étuc^e & d’enfeigner Tes frétés, & les (è- 
culiérs mêmes , il eftoic le plus exaêt à ce 
qui eftoit du devoir de la profclïion reli- 
gieufe : en forte 3 comme il le dir luv- 
'même 3 que parmi les diftraêlions & les 
empefehemens 3 ou plûtoft parmi les em- 
plois de la vie religieufc & des offices di- 
BeiAin vins. Inter obfervantias dlfiiplina régula-- 
& (juotidianam in ecclejîacantanaicu- 
Jiugl, ram, ou , comme il dit ailleurs , InnUme- 
jd. ai ra monaJHca fervitutis retinacula , il met- 
Accam. fQjj j-qui; fon plaifii" à apprendre , ou à en- 
, feigner les autres , ou à écrire , Serhper 
aut dijeere aut docere , aut ferib^re dulet 
Toabuî. Plût à Dieu que les monafteres 
culFent beaucoup de tels gens de lettres I 
On oppofe encore un autre inconvé- 
nient que Ton attribue à l’étude qui ell 
le rerrancliement du travail des mains : 
exercice, dit*on , qui ell nccelTaire & cf- 
lènticl à la profeffion monaftique. 

• Cet inconvénient eft aflurément confît 
^ derable, li c’eft une fuite & un effet infaill 
libic des études : mais me peut -on pas 
l’éviter ? J’avoue que durant les études il 
eft difficile de donner beaucoup de teins 
au travail » veu que celuy que l’on donne 
, à l’étude , emporte prefquc tout ce qui 
relie de la journée après l’office divin, qui 
en remplit une bonne partie. Mais je viens 
de Iç dire , les £cudes ne durent pas toute 
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la vie. Lorfque les religieux ont aflèz de 
fonds pour s’occuper eux-mêmes , il eft 
jufte qu’ils reprennent le travail des mains 
que la necefliié des études les avoient obli- 
gez d’abreger ou d’interrompre pour quel- 
que tems. Cet exercice eft trop avanta- 
geux & trop convenable à la vie monaf- 
tique pour l’abandonner entièrement. 
Mais comme cette matière eft importante, 
j’ay crû qu’il eftoit à propos de la traiter 
en particulier dans le chapitre fuiyant. 

Je me contenteray de dire icy , que les 
folitaircs fous prétexte de quelques étu- 
des particulières ne fe peuvent difpenfer 
d’eux-mêmes de cet exercice , quoy que 
les Supérieurs puiflent en certains cas en 
exemter ceux d’entre leurs religieux qu’iU 
jugeront à propos d’employer à l’inftruc- 
tion des autres , ou au lcrvice du public, 
fuiyant les raifons que la, charité de la 
prudence leur pourront fuggerer dans les 
occaftons. Mais comme il y a peu de per- 
fonnes capables d’une étude qui foit gran- 
de & affiduë 5 il eft yray auffi qu’il y a 
peu de religieux, aufquels on puific accor- 
der ces fortes de difpenfes , fans les ex- 
pofer à un fâcheux dégoût, qui les jette- 
roit enfuice dans l’abbatement & dans 
l’oifîvcté. 

Mais après avoir examiné les inconve- 
niens qui fe trouvent dans les études,. il 
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feioit à propos de voir s’il y en a moin5 
dans le défaut de fciencc & de dodrinc. 
On demeure d’accord encore une fois y 
que il l’on eftoie alTuré d’avoir toujours 
des Supérieurs egalement zelei & éclai- 
rez , il ne feroit pas heaucoi^ necefl'aire 
que les inferieurs s’appliquaient à l’étu- 
de. Mais c^eft ce qu’on ne peut efperer 
fans un miracle , & comme les Supérieurs 
me font choills que des corps des commu- 
nautez j li l’on y négligé les fciences ^ il 
ne faut pas s’attendre que Dieu falïè des 
miracles continuels pour leur donner des 
Supérieurs éclairez. Que s’enfuivra-t-il 
donc de celaj Tout ce que l’on peut aty 
tendre d’une communauté qui eft lans lu- 
mière , dont le chef &c le guide n’eft pas 
moins aveugle que ceux qui le fui vent r 
Cad funt , duces eacûrum* l^ç premier effet 
que produira ce defaut de lumière dans- 
ces communautez, fera une ignorance ftu- 
pidc, qui ne fera excitée ny par les exhor- 
tations vives d^un Supérieur , ny par les 
ieélurcs éclairées des inferieurs. De là, 
s’enfuivra une indocilité ÿ qui rendra les 
folitaîres prefque intraitables, & peu luf* 
-ceptibles des veritez les plus faintes de la 
religion. De là naiflra la defobcïlïànce , 
& le défaut d’honnefteté , qualité fi utile 
pour la vie commune’ & fociale. Enfin 
jçcçte. ignorance fera une fource de dégoût 
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pourlapfalmodieque l’on ne comprendra 
pas, pour la Ictflure que l’on n’aimera pas, 
ôc enfuite pour tous les exercices qui ne 
ièrontpas animez de cet efprit de ferveur, 
.qui eft necedaire pour les rendre doux ^ 
agréables. Voyez le commentaire de Tur- 
recrcmata fur le chapitre 48. de nôtre 
Réglé, où il rapporte douze inconveniens 
qui nai(Tenc du défaut d’études dans le> 
nxQnafteres. - , , 

Il faut avouer neanmoins qu’une com- 
munauté nailïantc , qui eft dans fa premier 
re ferveur, peut fe foûrenir quelque cems, 
comme je l’ay déjà dit , & éviter dans fes 
çonimencemens ces funeftes effets fans le 
^cours des études : mais cette ferveur ne 
durera pas long-tems , fî on n’a foin de la 
nourrir, Sc de la fortifier par le moyen de 
la fciçnco : Sc on en pçut dire autant à 
proportion delà Religion que de l’Eglife, 
fçavoir que la veçtu ôc la pieté prefquo 
toutes feules l’ont foytcnuë dans les corn- 
mencemens :• mais qu’il a efté necefiairc 
que dans la fuite la doctrine foit venue, au 
fecours pour la défendre contre fes adver- 
faires ., ôc contre les déreglemens même* 
de fçs enfans qui l’ont attaquée. 
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CHAPITRE XIV. 

Si rdnfeHt fub^îmer V étude a laplaâe àtb 
travail des mains. 

§. I. 

Ou r on ex Aminé V obligation de ce travail ^ 
0“ les raifons que l'on peut avoir dCeri 
difpenfir'. 

O N a toujours cônfîderé dans Teftat 
monaftique le travail des mains 
comme un exercice important y ôc plu-!« 
fieurs i’ont eftimc abfolument ncccfîairel 
Il cft certain que les premiers folitaires eil 
ont fait un des points capitaux de la dil^ 
Reg. cipline reguliere , Ôc Tabbé Ifaïe dans la 
Réglé recommande principalement trois 
chofes à fes religieux , fçavoir l’exercice 
affidu de Foraifon , la méditation des 
Pfeaumes > & le travail des mains. 

* Il cft vrai que dés le commencement il 
y a eu de certains moines', que faint Epi-: 

Î )banc ôc Theodoret appellent Meflàlicns^ 
elquels faifant profemon de prier conti- 
nuellement , rejettoient le travail comme 
un empêchement à l’oraifon. C’eft pour 
cette raifon qu’on les a appeliez Euchkes^ 
c’eft- à-dire , qui eft aulîi le fcn« 
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4u mot de Mejfaliens en langue Syria- 
que. 

Cette fedte fc répandit en Afrique , & 
ce fut à fon occafion que S. Auguftin , à 
la priere d’Aurele evefque de Cartage, 
compofa un livre de l’œuvre des moines , 
De opéré JMonachommi dans lequel il mon- 
tre par l’exemple bc l’autorité de S., Paul, 
^obligation qu’ils ont de vacquer au tra- 
vail. 

Én mefme tems Ifidore de Damiette 
s’éleva contre une communauté nombreur 

d’un certain Paul archimandrite , donc 
^s religieux vivoient à la vérité d’une ma- 
niéré fort réglée , mais qui au refte negli- 
geoient le travail des mains. Ifidpre leur 
neprefente que cette conduite eft contraire 
à la do(5ttine de noftre Seigneur & à l’e- 
xemple de l’Apoftre : qu'il ne voit pas 
qu’ils puüfent juftifier à quel titre ils font 
nourris , s’ils ne veulent pas gagner leur 
yie.par leur travail ^ ni qu’ils çuilTent com 
ferver la paix , ôc fe mettre a couvert de 
l’agitation de leurs penÇées & de leurs 
p>afïIons. Il répété les mêmes fentimens 
dans une autre lettre qu’il a éprite fiir ce 
fujet à un autre Supérieur. 

Nous avons fur cela une belle lettre de 
S, Nil ,à un folitaire, appellé Paul, dans 
laquçllp il le reprend , de ce que s’atta- 
chant feulement à la ledure, il negligeoit 


Ifid. lit» 
1 . epifi. 

4 »^ 


Id. epifi 
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» les autres pratiques de la vie monaftiquci 
Cen ’eft pas ainfi qu’en a ufé le grand faihc 
»> Antoine , luy dit le bien ~ heureux Nil , 
») puifqu’il ioignoit à fcs connoiflances le' 
»> travail & la prière, & qu’il cft auflî dilïîci- 
5> le d’arriver à la perfeâiion rcligieufe par 
9 j la feule lecture, comnie il eft impoffiole 
t) de^bâtir un édifice d’une feule pierre. 

C’eftoit donc le fentinîent de ces grands 
hommes, que le travail efi: nccclTaire à la 
vie monaftique. Ifidore de Damiette nous 
en a marqué les raifons Ôc les motifs. On 
y peut encore ajoûter l’aumône , fiiivànc 
4* l’avis que S. Paul donne à ceux qui ont 
fait un mauvais ufage du bien d’autruy, 
aufqucls il ordonne de s’occuper en tra- 
vaillant des mains à quelque ouvrage uti- 
le, pour avoir dequoy donner à ceux qui 
font dans l’indigénce. 

Mais il y a encore deux autres raifons 
qui obligent tous les hommes, Sc par con- 
séquent les moines , au travail : car ils y 
font obligez pour fatisfaire à la péniten- 
ce generale , que Dieu a impofée au pre- 
mier homme après fa chute, 6c à tous fes 
defeendans , qui eft de gagner leur pain à 
la fueur de leur front ; & ils y font enfin 
cbligez pour éviter l’oifivete , & pour 
faire un bon ufage du tems , qui nous doit 
cftre fi précieux tant que nous fommes en 
cette vie qui cft fi courte. 
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Voilà donc les principaux motifs, fur 
lefquels on doit juger de quelle obliga- 
tion cft le travail des mains. C’eft une pé- 
nitence impoféc à tous les hommes : c’eft 
■un moyen étably de Dieu, pour ne pas 
manger gratuitement le pain des autres : 
c^eft un moyen pour avoir dequoy faire 
l’aumône , pour éviter l’oifiveté , pour 
donner «n frein à fes palSons , ôc pour 
àcquerir la paix du cœur. 

' S. Paul confirme cette pratique non feu- 
lement par fa dodrine , mais encore par 
fon exemple. Nous y pouvons a joûter ce- 
luy des anciens folicaires , lefqucls fe font 
condamnez eux - mêmes à de rudes tra- 
vaux. Ils travailloient des mains , dit un 
excellent auteur en parlant des folitaires 
de la Tlicbaïdc, non pas tant pour fc 
nourrir eux-mcimes , que pour nourrir les 
pauvres , pendant qu’ils fouffroient eux- 
mefmes la faim. Ils entretenoient des 
fruits de leurs deferts les prifonniers , les 
malades , & les neeeflîteux des villes. En 
un mot ils vivoient de leur travail , Sc 
n’avoient point d’autres demeuresque cel- 
les qu’ils fê faifoient eux - mêmes. : 
^ventes de lahore fuo , & habitantes in la- 
hore manmim fuarum» On peut voir une 
preuve admirable de cccy dans l’hiftoire 
Laufiaque en la vie de S. Serapion , qui 
Apurriflbit & cti.tretenoit travail de fps 


Ci . 

ad Fr. 
i^deMS. 

tt " 

» 

<c 

(C 

€€ 

ce 

ce 

et 

U 


e. 


C^ffîan 
lih. 1 , 
Inftit, 
dtp» 14 * 


SSefied. 
caÿ, 48 * 



no TRAITE^ DES ETUDES ; 

religieux tous les pauvres d’Alexandrie. 
Les exercices de ces pieux roliraires le rc- 
duifoient à deux qui ne fini flbient point , 
c’eft-à-dire à la priere & au travail j &. ils 
les joignoient tellement enfemble , qu’il 
eftoit difficile de difeerner, comme dit 
Caffien , fi le travail continuel eftoit la 
caufe de leur priere , ou fi la priere eftoit 
le fruit de leur travail, 

S. Benoift qui a retracé dans fa Réglé la 
vie de ces admirables folitaires , pénétré 
de l’importance de cette pratique , avertit 
lès difciples , qu’ils doivent s’eftimer de 
véritables moines , lors qu’ils vivront du 
travail de leurs mains , à l’exemple des 
anciens Peres & fondateurs de la vie mo- 
naftique , Sc des Apoftres mefmes. C’eft 
pour remplir ce devoir qu’il preferir à les 
religieux plufieurs heures de travail. C’ell 
dans cet efprit qu’il ordonne que les frè- 
res lèrviront eux-mênàes à la cuifine cha- 
cun à leur tour , de qu’on pourra même 
les occuper à recueillir les fruits de la 
terre, fi la fituation & la hecclfité des lieux 
l’exigent ainfi. 

Cela eftant fuppofé , on demande fi le 
travail des mains eft d’une telle obliga- 
tion s qu’on ne puiflè le luppléer par d’au- 
• très exercices : de en cas que cela le puiflè, 
fi l’étude' peut tenir lieu de travail. 

On peut répondre en general , que Içs 

devoirs 
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devoirs & les exercices de chaque eftac 
peuvent tenir lieu de travail à ceux qui y 
font engagez : & qupiî les réglés de ces 
eftats ne preferivent pas le travail des 
mains , on fatisfait en quelque maniéré à 
cette pénitence commune que Dieu a im- 
pofée à tous les hommes , en s’acquittant 
ndclement des exercices qui font marquez 
dans ces règles. Ce n’eft pas que fi ces 
exercices eftoient purement fpiritucls, il 
ne fût à propos de donner auffi quelque 
exercice au corps par un travail qui 'foie 
proportionne à la condition des perfon- 
nés. Diea n’eft pas moins le Seigneur du 
corps que de l’elprit , & il veut eftre forvi 
de l’une de l’autre de ces deux parties 
qui composent l’homme. 

Mais pour ne pas nous écarter de nô- ' 
tre fujet , qui eft borné uniquement a la 
„ jprofeffion monaftique , êc pour répondre 
a la difficulté qu’on examine à prefent ; 
il femble qu’on doit dire, que comme non 
feulement les exemples des anciens foli- 
taires , mais auffi toutes les Réglés monaf- 
tiques obligent les moines au travail , iis 
ne peuvent s’en difpenfer que pour des 
raifons qui ayent cfté approuvées par ces 
mêmes Réglés , ou par les exemples des 
perfonnes qui ont paifé pour des modcl:* 
les dans cette fainte profeffion. 
f • .Ç’eft pDurquoy on peut dire en premie|.; 
Tmth f 
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lieu ^ que cet exercice eft necciTaire aux 
^orps & aux coratnunautex monaftiques : 
que la leâure jointe même à Toraifon' ne 
Suffit pas, communément parlant , pour 
fixer le cœur de l’homme dans cet ^at i 

* fc • • 

qu’il faut enfin que la main prefte fou 
fiecours à la priere, à la levure, & à Ké- 
:tud;e : autrement que ces exercices , qui 
font d’ailleurs ii clàints, feront languiffans 
,& incy»ables de calmer les agitations 
les pâmons du cœur. G’cfi ruiner Ferrie 
de la pcnitence que d’ofter le travail , qUi 
eft ,comnic le . fondement qui la: fôutierit 
Sç comme le pain qui la nourrit^ Les dllfi* 
|>ations d’efprit , k curioficé , chofes fi 
icontraircs à i’oraifon , font inévitables à 
ceux qui fuyent Ip travail , qui eft comme 
un ancre immobilcj qui arrefte Fagiitaxioa 
denoftre cœur & de nos .pehfée^ , fuivanr 
Caffien i ou comme un poids falutarre 
.qui fixe noft te inquiétude naturelle : Opm 
onm , comme dit très - bien le bien- 
heureux abbé Guerric , cfuo <vdnti fondus- 
no-vibitSy ipA' fuies & gravitas infuieth ad-* 
dkfiy cor dibas. - > 

ïl faut neanmoins avoricu qu’il y a de 
qertains cas, aufquels on peur difpcnfpc 
quelques particuliers du travarU S* Au.- 
jnenith. î^ftfoiifedmt CCS occafions à: <fctEc ou trois 
>’iy.œ,chpfs , qui font le defaut de. tems, caufé 
pax eserciee? & par dps pccupà’r 
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\*(ions necellaircs > ii trop grande foiblcfîc 
la maladie ^ Sc enfin la deiicatcflè des 
peefonnes ^ui autoienc cfié Confidcrables 
dans le fiée le par leuf liaiiTance. Exami- 
«ons un peu ces raifons p-his en détail. 

Le defaut de tenas catrfé par la multicuJ 
occapacions , peut eftre une 
•laifon fuffifante d'exemter une petfonne 
Æu travail , pourvu que ces occupations 
dotent de fa profe/Tton & de fon eftat par- 
neuHer. C eft lut ce principe ûns doute 
AutelKn dans fa Règle difpenfe 
1 Abbe du travail , à caufe de 1 etaiaras 
que luy caufe fon emptoy , fur tout datls 
les grandes communautez , ou il y a plus 
-d affaires. S. Ferreole qui accorde la mef- 
me dtfpenfe à PAbbé, dit que c'eft afin 
•quil air du tems pour vacauer à la lecSt'ü- ^ 
rc, pour apprendre ce qu’il doit enfeigner 
tous les jours à fes religieux. Nous fça, 
vous neanmoins que S. Benoift ne s’en 
exemtoit pas îuy-^eme^ & nous appre- 
nons de S. Grégoire, que cc fût au retour 
• du travail des champs qu’il refltilcita un 

jeune-homme a la priere de fon pere. Cela 

n apas empêché que ce fage & prudent - 
Patriarche n ait diipeiiie du fervice de la 
' cuifine le Cclerjc'r à caufe dé fes affairés , 

& ceux d’entre fes f cligieux qui ferôient 
occupez en des emplois plus importans, s.Se»eà- 
Mü* majorilms utUitatthus ûccupamùr 


Gr/g, /. 
à, 


Aiti. de 
«fer Mo 
ftacb, M, 


n4t TRAITE' DES ETUDES ' 
C*eft enfin fur ce principe que S. Auguf^ 
.tin y tout Evefque qu il cftoit , exhortant 
les moines au travail , a eu cette condef- 
çcndance pour eux de dire, que s'il ne tra- 
vailloit point luy-mcfinc, ce n’eftoit que 
faute de tems , cftant comme furchargé 
d’affaires qu^ luy permettoient à peine de 
rçfpirct. Et il prend Jesus-Christ à té- 
moin , qu*il aimeroit mieux, à l’exemple 
des monafteres bien réglez , trayailler des 
^mains pour fa propre utilité , en meflanc 
à cet exercice la prière & la leébure, que 
de fe voir engagé à décider des procès , 
Çc à traiter des affaires du liecle. 

La trop grande foiblcflè du corps eft 
encore une caufe légitime de cette dilpcn- 
fc , pourvu que cette foiblcffe foit reelle 
& véritable. Ce fur la rai/bn qui obligea 
les Pe.res de Citeaux d’exemter S . Bernard 
du travail commun des freres , fa foiblcffb 
ne luy permettant pas de le faire : mais 
en même tems on luy ordonna de faire des 
f:xhorta,tions à fes religieux plus fouvent 
que l’ufage de l’Ordre ne le permettoit : 
perttard. Ncijue en'mtnpdo loefHercv vobls, dit-il, fi 
Qfi: ôo* lahprare vqbifium. Mais il avoue 

pum.6, auÇi au même endroit ^ qu’il'fêroic beau- 
çpup plus avantageux & pour l’édification 
fie les freres , & pour la propre confcicn- 
cc, de travailler avec eux , que de leur pat- 
^ Içr cfiofes fainçps. 
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ordonne dans fa Règle > que ccluy qui n*i . 
pas la force de travailler, s’applique affi- 
dûment à la ledure , & qu il redouble Ù, 
ferveur dans les autres exercices de pieté : , .. 

fjo» valet injtfière operi, dét prorntius 
operam leSHom : tjnîcumqHe agram non ex- 
colit , Denm dHpliciter calat. Il ajoâteert* 
fuite qu’il ne peut fe difpenfer de quel- 
ques travaux moins pénibles , comme dô 
copier des livres , de faire des filets pour 
la pefchc 3 & autres femblables , que S, 
Jerome preferit aufli dans fa lettre au 
moine Rufticus. C’eft dans ce même cf- 
prit que Lanfranc étant jeune religieux au 
Bec , & ne pouvant travailler des mains, Malmesb 
fuppléa à ce travail en ovVrant dans fon ^ 

Inonaftere des écoles publiques , pendant ^ 

que le venerable Hcrluin fon Aboé s’oc- ** 
cupoit à l’office de boulanger & de jardi- 
nier. 

Il eR donc certain que non feulement 
les malades , mais même ceux qui eftanc 
fbibles de corps n’ont pas aflez de force 
pour le travail > en peuvent eftre légiti- 
mement difpenfez : & quand mefme il 
arriveroit que cette foibleflè ne (croit pas 
tout-à-fait réelle & véritable, & quelle 
ne (croit que l’effet d’une volonté languif- 
fante ou diffimuléc j fi le Supérieur n’en 
peut convaincre fon religieux , il peut le 
jfcmcttre à fa propre confcicnce, & à la 
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cpnnoifl^nce de Pieu, fiiivaar cette excefi 
Ae de S. Aiiguftm : veram 

,p. Af., çorporis opndtt mfirmitatem, htmam trac^ 
tandis efi: dutem falfam prAtendit, &■ 

fPPvjffci npn pQufi,^ Deo dimïttendiis eff-^ 
liidore de Sey4le cft dans le même fên- 
timenr au chapitre 5 , de fa Réglé. 

La troifïeme raifon gue.faint Auguffiti' 
S^porre pour di/]?en/êr quefques moines- 
xlu tray^ii, la cornplcxion délicate de 
c^ux qui ;ai?i;oknt ,efté coafulcrables dans 
^ ^ liecle. Car de tcUes- pcrfomics ,. dit ce^ 

Laint Doreur,, ont de la peine à fuppor- 
ter le travail du corps , auquel ils ne font 
pas; accotimmez:^ encore .qu^i^ ntapprouve 
lüd. H. forte- d/éduçâtion. Solem enm 

y» taies non mehm I Jîcut muhi p Ht ont ^ feS 
{ mod eftverwn) languldms tducatl^ la^ 
horçs operum corporalimfnfiînere non pop'^ 
Mais afin que cette difpenfe foit legiurae^. 
il faut, y o^dèrver CPudkions.. La 
premiefe eft ^ quen efïec ces perfbnnes^ 
foient véritablement fôibles de corps : ce 
que Ton doit croire plus facilement d eux 
que d autre?,, qui feroiçnt d’une condition 
plus bafiè rsydée î Et crtdenda efFeo^ 
infimitar, 0 firtnda. Lx 
q^ encore qu’ils foient d’une complexioiir 
, ^ neanmoins qu’ils 

? efforcent de doniier des marques du de-i- 
P qu’ils ausoiem; de tiavaiUer,s*iJs- lie pôu^. 
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.Voient en cflfet comme les autres v aÉu' 
d’ofter à'ceuÿ-cv tout prétexte de fc dif- 
|>en(èxdu travail à leur exemple. Et faine' 
Auguftin nous a^re qu'ils exercent par' 
cette conduite une oéùvre de charité plus 
agréable à Dieu , que celle par laquelle,- 
avant que de fe faire religieux, ils avdient- 
donné tous leurs biens aux pauvres. Ta-' 
mén fi Ô" fpfi mâhibus operÉhtur , ùt pigrif 
éx vita humÜiore , & ot> hoc exeriîtati&re^ 
venieiittbKS auferant exeufationem , mulw' 
tnifiricord'ms agutit , CHm omnia fitd 

indigentibits dîvifCrufit, Mais enfin- que' 
s'ils ne veulent pas donner aüx autres cctf 
exemple, on ne les ÿ doit pas’ contrain- 
<lre ; ^^cd tfmdem fi nolitâ , ^als dttdfiac 
éogére ? Ce qui lè doit entendre des ou- 
vrages plus fons 5c plus ffenibles*. Car 
S. Augufiin ajoute enfiiité ,■ qu’on doit' 
procurer à ces fortes de perfbnnes des oc- 
cupations proportionnées à leurs forces 
Ôper'a à cWpordli ftnéTtade libcricra. C’eft- 
fur ce modetleque S . Benoift ordonne deS' 
petits métiers pour les perfonnes foibles- 
5c délicates j afin de les empêcher de tom- 
ber. dans là faineantife & l’oifiveté , s’ils* 
jie^travàilloierit pas ou dans lcdécoura- 
. gement , û leur làravail efioit- trop- fort &• 
accablant - . 

De ce principe on doit inferer avec S, 
;.Augufi:-in que ceux qui dans le fiecle au»' 
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ïrS TRAITE' DES ETUDES 
roicnt efté d’une condition ferviJe & en-^ 
gagée au travail du corps pour gagner 
leur vie , y font plus obligez que les au- 
tres dans la religion > n’eftant nullement 
convenable , qu’ils mènent une vie plus 
molle & moins penitente dans le cloître 
que dans le monde , & que la religion 
qui eft une école d’humilité , leur forve 
d’un moyen pour les élever , Ôc les faire 
vivre plus mollement. Ncqm emm prop-* 
terea in mllîtia chriJHana ad pietatem di- 
vîtes hHmiliamttr ^ ut pauperes ad fuper- 
biam extollantur. Nullo modo enlm aecet, 
itt in ea vit a, ubl fiant fenatores laboriojty 
ibi fiant opifices otiofi ; & ejuo veniunt re- 
lîSHs deliciis Juii , qui fuerant pradiorunt 
dominii ibi fint rufiici deliçati. 

Mais en même tems que S. Auguftin 
donne cet avis à ces fortes de perfonnes> 
il en donne un autre qui n’eft pas moins 
important à ceux qui eftant ou foibles , 
ou délicats , ne peuvent travailler : c’eft 
qu’ils doivent s’eftimer inferieurs à ceux 
qui travaillent , quoy qu’ils leur foient 
peut - eftre fuperieurs par la naiflance t 
Xlui non operantur , faltem îllos qui ope^ 
rantUTf fibi anteponendos ejfe non dubitent. 
Et par confequent on ne doit pas regar- 
der le travail en religion , comme une 
œuvre fervile, mais au contraire comme 
iinc marque de diftin^ion ^ qui rcleve de 
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MÔNAST; Part. I. Ch. XIV. 
beaucoup les moines au-delTus de ceux qui 
leur font d’ailleurs préférables par d’au- 
tres qualicez; 

Nous en avons une belle preuve en ce 
que j’ay déjà rapporté de faint Auguftin > 
fçavoir qu’un religieux qui auroit efté ri- 
che & conhderable dans le monde, feroic 
un plus grand adlc de charité & de mife- 
ricorde en s’efforçant de travailler pour 
donner exemple aux lâches qui auroienc 
efté d’une condition fer vile avant leur 
profeilion , <^ue n’auroit efté celuy qu’iP 
auroit pratique en diftribuant tous fes biens 
aux pauvres , avant que de fe faire reli-, 
gicux. S, Jerome dans fa lettre à la vierge 
Dcmetriade eft dans le même fentiment, 
comme nous verrons cy - après. On ne 
peut rien ajouter à cela pour relever le 
mérité du travail monaftique. 

Mais afin que ce travail ne perde rien 
de fon mérité, il doit cftre accompagné de 
certaines conditions , fans lefquelles il ne 
feroit pas de grande utilité , comme dit 
l’Apoftre ; Corporalis exercitatiq ad modt^ 
cum valet. Le principal moyen pour le 
rendre utile, c’eft qu’il foit accompagné 
de la prière & de l'application du cœur à 
Dieu. C’eft là cette pieté que faint Paul 
recorhmande au mefme endroit ; Ptetas 
antem ad omnïa utilis ejt. C’eft cette appli- 
^cation du cœur à Dieu qui anime le trar 
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r;p . :TRAPF£^DES-ETUDES - 
vail , & qui de corporel qu’il eft le rcn<B 
fpiritueL C’efï: ce qui fait denoftre corps 
une hoftie vivante Sc agrcable à Dieu,; 
loiTque l’efprit de pepitence ou de charité 
çft le principe de Ce facrifice. C’eft donc' 
perdre le teins , que de travailler pour £©* 
divertir , ou pour palTer le tems^ 

. Outre le motif de pénitence ou de cha- 
tîté , on petit encore avoir celuy d’em-' 
ployer le travail- eppame un moyen pour- 
icndre refptit pluspromt & plus di^ofér 
aux exercices fpirituels. C’eft là la fin des^ 

. exercices corporels :. & fi au lieu de feivic 
à. nous recueillir , ils nous diffipent éc 
pous éloignent des>deVoirs intérieurs dfr 
]|a pieté chrétienne , ils nous font plu»^ 
dommageabley qu’avantageux* Cette dif- 
lipation peut provenir ou du peu de dif- 
pofiiion intérieure qu on apporte au tra- 
vail pour le rendre utile , ou Sien de la- 
qualité du travail même, lequel étant trop 
rude 6c trop fort empêche Its fondions^ 
dé l’efpric & du cœur. C eft pourquoy les- 
Pères ipiritiiels difent , que fi- la qualité 
du travail eft dans noftre choix y nous de-i 
vous préférer ceux qui n’abforbent pas 
entièrement les forces du corps, .afin qu’ih 
en refte aficz pour rapplicarion du cœur 
6c de Tefpric à Dieu. D’ou vient que S. 

B ifile parlant des métiers & des emplois 
difilrens que les moines doivent appren^ , 
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< 3 re 3 exclud expreflement les occupations 
qui font trop fortes ÿ ou bien celles qui 
ïi’eftânt pas violentes , font jointes nean- 
moins avec le bruit ôc le tumulte qui em- 
^ pêche de penfer à Dieu. En effet Sr Au- 
guftfn dit que les faims moines de foir 
rems ttavailloient pour fe nourrir, en forte 
que fefprit n en fouffroit pas d empêche- 
ment pour fc porter à Dieu. Ôp^ranmr 
fitnmbHg' ea\ efHthm & corpus pajcl pojfity tnotib» 
fÎT à ï)eo mcji's impediri non p&JJit» Voyez 
Je chapitre 5, delà Réglé de S. Ifîdore, 

& le 3p. fermon de faint Bernard de 

C’a efté dans cette vue que l’Apoftrc 
joint le travail des mains avec le filence^» 

Cu?n jfilentlo op vantes' \ n’eftant pas pofli^ 
bie d’avoir le cœur & l’efprit occuj^c de* 

Dieu fans le filence. Que fi efetre condi- 
tion eft neceffaite à tous les Chrétiens 
elle ne l*cft pas moins fans doute aux moi-- 
ries , qui font ob.’igez'par leur profeffion 
à un filence beaucoup plus exaêl, C’efi: 7^,^; 
poirrquoy les Réglés anciennes , comme .. 
telle du Maiflrc , preferiverrt le filence ^‘*^’ ^** 
dans le travail. S. Auguftin recommande Aa^. di 
là pfalmodie pendant le travail : & c’eft 
ainfi: que le's religieux de Cluny entr’au- ** 
très en ufoient , comme S. üdalric nous 
î apprend dans les Coutumes de cette iU 
luftre Abbaye. 
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vail 3 & qui de corporel qu*il eft le rcnc^ 
Ipirituel.- Ç^cft ce qui fait de noftre corps 
une hoftie vivante 8t agréable à Dieu,. 
loiTque. refprit de penitence ou de charité 
cft le principe de ce facriEce. C eft doncr 
perdre le tcms , que de travailler pour 
divertir , ou pour pafter le tems. 

^ Outre le motif de penitence ou de cha- 
rité , on peut encore avoir celuy d*em-^ 
ployer le travail- cQprme un moyen pour- 
lendre refprir pluspromt & plus di^ofér 
aux exercices fpirituels.. C*eft là la En des- 
exercices corporels & fi au lieu de feivir: 
à nous recueillir , ils nous diffipent dc 
BOUS éloignent dçs>d&Voirs intérieurs dé- 
jà pieté chrétienne , ils nous font plus» 
dommageables qu avantageux. Cette dif^ 
fipation peut provenir ou du peu de dif- 
pofiiion intérieure qu’ôn apporte au tra- 
vail pour le rendre utile ^ ou bien de la- 
qualité du travail ttîêmei lequel étant trop 
tude &' trop fort empêche Ifcs fbmftions^ 
de Lefprit de du cœur. C eft poiirquoy les: 
Peres Ipirituels difent , que fi- la qualité 
du travail eft dans noftre choix ,• nous de-t 
vous préférer ceux qui n*abforbenr pas 
entièrement les forces du corps,. afin qu’ih 
en refte aftez çour Tapplicarion du cœur 
de de lefprit a Dieu. D*oci vient que S: 

B ifile parlant des métiers de des emplois^ 
diftlrens que les moines- doivent appren^ 
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^re a exclud exprefTément les occupations 
qui font trop fortes y ou bieii celles qui 
ifeftâm: pas violentes y font jointes nean- 
moins avec le bruit Sc le tumulte qui cm- 
4 pêche de pehfer à Dieu. En effet S. Au- 
guftin dit que les faims moines de fon 
rems ttavaiHoient pour fe nourrir, en forte 
que l’efprit n en fouffroit pas d empêche- 
ment pour fc porter à Dieu^- ÔperantHr 
fffanibns' ea\ quibns & cor'pus pajcl pojjity monb. 
& à Deo m€f!ï impediri non p&JJlt» Voyez 
le chapitre 5, delà Règle de S. Ifidore, 

& le 3p. fermon de faint Bernard d^ di^~ 
*Oerfis\ 

C a efté dans cette vue qùe rApoftre at* 
joint le travail des mains avec le lilenccy» 

Cum Jîlcittio op rantes'\ n’eftant pas pofli^ 
ble d’avoir le cœur & l efprit occupé de-' 

Dieu fans le filence. Que fî ectte condi- 
tion eft neceffaire à tous les Chrétiens ÿ» 
elle ne Tcft pas moins fans doute aux moi- 
ries, qui font ob.’igcîfpar leur profefîion 
à un ftlence beaucoup plus exadt, C’efi 
pourquoy les Réglés anciennes , comme , 
celle efu Maiflrç , preferivem: le filence 
dans le travail. S. Aiiguftin recommande Aui. * 
là pfalmodie pendant le travail : & c’eft- 
ainfi que les religieux de Cluny entf’au- "o'f* '* 
très en ufoient , comme S. Üdalric nouà 
l’apprend dans les Coutumes de cette iU 
liuftre Abbaye* 
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Une autre condition du travail religieux 
dl, qu’il fe termine à quelque chofe d’hon-» 
*'r- ^ d’utile pour Dieu, ou pour foy- 

guJUbM- mefitie , ou pour le prochain. Car ce n’efl: 
éviter l’écueil de l’oifiveté , que de 
fMli ad s’occuper à des bagatelles : Pra vitand9 
jr^t. di Otto otlojh feEtari ridiculum efl> Pourvu. 
PfTc 't. obfcrve ces conditions, il importe 

peu quoy que l’on fa (Te, Tout fera bon , 
{i on travaille à quelque choie d’utile êc 
d’honnefte en filencc , dans un elpric de 
charité ou de penitence, 

S, I I. \ 

t 

'u4ppltcatiùn de cette doSlrîne au fui et des 
études : oh Pon propojè les difficHltéz, 
CjHe Pon peut former fur cette obligation 
. des moines au travail. 

J E me fuis un peu étendu fuf cètte ma- 
tière, à eau fe qu’elle eft importante , 
. non feulement par elle-même, mais aulR 
: par rapport au fu jet que nous traitons. Car 

• s’il cft vray que le travail foi.t un exercice 
„v 1 li neceflairc aux moines, on peut inferer 
* de-là, qu’il n'y a qu’une necclîîté prelfan- 
' te qui les en puille difpenfer. Et par con- 
Icquent , pour appliquer cecy à noftrc fu- 
jer , je dis que les études volontaires né 
font pas une raifon fulHfante de les ctï 
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dîfperifer. J’appelle études volontaires cel- 
les qu’on le preferit à foy-Hîefme pour Ta 
propre inftrudion ou édification. Car s’il 
efl: avantageux , dit S. Auguftin , de don- 
ner certaines heures à cette étude aulîî- 
bien qu’à la priere, pourquoy ne dannera- 
t-on pas icy quelque tems à un exercice , 
que l’Apoftre S. Paul a recommandé fi s 
particulièrement au commun des Chré- 
tiens ? 

* Il n’eft donc plus queftion à prefent que 
de certaines études réglées & de longue 
haleine qui ne font pas de noftre choix , 
mais qui nous font impofées par l’ordre 
des Supérieurs. Je mets de ce nombre les 
études des maiftrcsj qui font employez à 
enfeigner les autres , des écoliers pendant 
leurs études de philolbphie ôc de théolo- 
gie i Sc de ceux qui font engagez par un • 
ordre légitimé à travailler à quelques ou- 
vrages importans pour l’Eglife & pour le 
public , ou à prefeher fouvent. Si alicki 
firme êrogandus efi : ce que S. Auguftin 
entend mefme de ceux qui font occupez à 
faire des conférences pour leurs freres, en 
forte qu’il ne leur refte pas aftez de tems 
' pour travailler. 

J’ay dit par un ordre légitimé : car je ne 
mets pas de ce nombre ceux qui pour Ce 
tetircr du train commun de la communaur 
té, fc prefcriycnt à eux-mêmes de certai-^ 
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ücs études , qui demandent beaucoup dtf^ 
tems & de difpenfê. Ges fortes de privi- 
lèges ne peuvent eftre aiitorifez que par uiïi 
ordre particulier de là providence divine.- 
Laiflons-I^a ccuX'-cy', & ne parlons que 
des premiers. 

Il faut avoiiér qü*il eft diâicile de join- 
dre le travail des mains à ces fortead étu- 


des , & aux autres exerekes de la religion’ 
qui font indilpenfab les. Mais neanmoins- 
oUelquc aVantageufe que foit à la gloire 
de Dieu cette étude , il eft a propos , com- 
me dit faine Balrle , de s’efforcer foy-mê- 
mè,- feu/Ter , pout travailler au^' 
tant qu on le peut : Sc ceux qui auroient 
affez^de force & de refolutiôn pour cela y* 
feroient fans doute une cliofe trés-agrea- 
blc à Dieu Sc édifiante pour leurs frétés^ 
de s’y appliquer quelquefois': afin dè fou- 
tenir Ics autres par cet exemple & de leur ’ 
faire paroître , que fi on ne travaille pas^- 
comme eux , ce n’cft que le défaut de tems'" 
qui en efî lacaufe y & nullement le peu de' 
foin que Ton arc d’un devoir fi important.^ 
Mais enfin ces càs'ne regardent que des* 

f ianrcüiiers , 6c non pas- tout le corps dè^ 
a communauté y qui doit continuer le tra- 
vail à l’ordinaire. Car puifque tous les par- 
ticuliers ne font pas capables- de ces- em- 
plois, pourqiioy ceux qui en font incapaî^ ' 
oies , joairofent-ils de l’indulgence que? 
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r.on n’accorde aux autres que par une eC* 
pece deneccflîté j comine dit S. Auguilin. 
S^ando ergo non omnes -pojfunt , cHr fub hoc' 
cbtentHomnçsvAcarèvolHnt? . n, 

Pour ceux qui n'ont pas aller de tems‘ 
ni de force pour cela il faut qu’ils fup-- ^ 
pléent à ce défaut par l’humrlrté 5c par 
î’eftirae. du travail y & qu’ils proteffent- 
fincérement avec S. Auguftin qu’ils ai- iM. 
lîierotent mieux pour leur^ propre avan- 
tage donner certaines heures au travail 
des mains > à l’orailôn , & à Icélure ,■ 
comme font les bons religicuxy.que d’eftre' 
obligez de vacquer à ces fortes d’études ÿ 
& qu<r s’ils pouvoicnt lans alter contre 
Fordre particulier de Dieu; & des- Supé- 
rieurs les quitter abfolument , ils puéfere- 
roient le fort des autres qui- ont des heures ’ 
reglfes pour ,1e travail 5ç les exercices de 
pieté- J a rengageipenc çù-ils le trouvent' 
de donner tout leur tems à ces applicu- 
tions-y qui d’ordinaire defl'echent lame y 
5c la rendent prcfque inciipable de l’cxer- \ 
cice de l’oraifont. Jidallemus h<^c agere ^ue 
lit agatîs honamttr , ^aam ea cjttA nos agere . 
engtmur. C^e li un grand Evefquc y qui 
s’appliquoit à des affaires & importantes 

f )our rÊglife 6c pour le troupeau que Dieu 
uy avoir confié, étpic dans ces fentimens:- / 
qUels Ibnt ceux que doivent avoir des fo-; 
iitaixes * qu’un ordre particulier de la rc- , 
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ligion difpenfe de rengagement commuri 
du travail , auquel ils font obligez par 
leur profeflion ? Qu’ils difent avec un 
' . faint perfonnage que s’ils ne font pa^' 
alTez courageux pour pouvoir gagner leur 
pain à la fueur de leur front , ils le veu- 
lent manger du moins avec la honte & Ijt 
douleur de leur coeur j & qu’ils s’clHme- 
roient heureux , s’ils pouvoient fuppléer 
• par les fentimens vifs d’une pieté lolide 
ôc d’une fervente dévotion , à la perte 
qu’ils font d’un exercice qui eft Ci ell'entiel 
’ Tfift. ad à leur eftat. çfcamiir faltcm fccundum pa?- 

^ane nofiro , fi non ŸoJfitTmis 'm 
Del ». Judore vidtus nofirl , in dolore cordis nofiri \ 
■■*** in lacrymis do loris , fi non pojfmms in 

dore laboris. Jldagnam hanc jaCtnram pro^ 
felfionis nofiro, fiippleat pietas & devotîo 
eonjcienrio humilis. Ce font les termes donc 
fe fert le pieux auteur de la lettre aux fre- 
. très du Mont-Dieu. 

Il ne fera pas hors de propos de remar- 
quer , que cet auteiir n’eü: autre que Guil- 
laume de S. Thierry, grand ami de fainr 
Bernard j & qu’il a écrit cette lettre, lors 
qu’il eftoit fîmple religieux dans l’abbaye 
de Signy, où il fe retira après avoir quitté 
le gouvernement de fon monaftere. Cet 
auteur parlant de la qualité du travail qui 
peut convenir à des folitaires, dit qu’il 
faut préférer ceux qui ope plus de xapporç 
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aux exercices fpirituels , tels que feroit 
celuy d écrire des livres , Scribere qnod /e- 
gatnr. 

Cette occupation eftoit fort uficée par-' 
miles moines avant l’ufage derimprimc- 
rie , & il n*y a pas de doute que dans 
rOrdré de Cireaux , où elle fut d’abord 
fort en pratique, elle n’ait tenu lieu de tra- 
vail manuel. Que lî cela eft , comme il 
n’'én faut pas douter , on peut inferer que 
le travail de ceux qui font employez par 
un ordre légitime à cômpolèr ou a écrire 
des livres , peut fatisfaire à l’obligaiiort 
du travail . Et cela eft fondé fur l’exemjple 
des faints moines quivivoient fous lacon* 
duite de fàint Martin , dont les ups , qui 
eftoiént les vieillards , vacquoient à une 
oraifon continuelle : les autres, c*eft-à- 
dire les jeunes, n’avoient point d’autre tra- 
vail que celuy d’écrire des livres , comme 
nous lavons déjà remarqué après Sulpice 
Severe. C’eftoitauffi le principal travail 
des premiers Chartreux , témoin Pierre le 
Vénérable, qui a libre qU’aprés les exerci- 
ces du lîlcnce , de la leélure & de la priè- 
re, ils s’appliquoient fans relâche & làns 
remife à copier des livres. Singnlares ceU 
las inhabitant ^ ubi Jilentid ^ leÛiûm ^ ora- 
tioni atcfue operl manmm, maxime infiri~ 
bendis libris , îrreqtiieti exjî fiant. 

Et certainement (i on examine un peu 
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de prés la peine qu’il y a non feulement à' 
écrire J mais dans certains ouvrages qû’o» . 
fait pour le public , comme de compofer^ 
de revoir & conférer les ouvrages des Ss. 
Peres , & autres^ auteurs ecclelîaftiqucs 
de corriger des épreuves, &c. on tombera 
ai fément d’accord, que cela peut tenir lieir 
de travail manuel , pourvû qu’on le fallc 
dans un efpric de religion, d’humilité y 
& de pénitence , en ne' cherchant que la 
gloire de Dieu , & l’utilité de i’Ëglife de 
du prochain. Car ces fortes d’occupations- 
font pénibles. C’eft un moyen honnefte 
de gagner fon pain , & d’éviter roiiîvetéj. 
de faire l’aumône fpirituelle , & mcfme' 
corporelle i de ce travail qui fè fait dans» 
le repos & en (îlence, peut efire autE uir 
bon moyen pour calmer les palSpn» y 
pourvu qu’on ne s’y recherche pas foy-» 
même. 

On dira peut-eftre que les jeûnes les^ 
veilles, de les autres mortificatrons cor- 
porelles peuvent auffi-bien tenir lieu de 
travail aux autres *, de qu’enûn la plufparr 
des moines cftant aujoiird’huy élevez' à ht 
clcricature , ils font difpenfez du travail* 
des mains , aulfî-bien que les autres clercs»- 
qui ne font pas religieux. 

Mais il n^eft pas bien difficile de refbu- 
dre ces deux oDjeétions. Car poiit ce qui: 
cft de la première,, les ïhegjes monaft-h-; 
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ûues.qui ont. obligé les moines au travail 
inesmains, ne les ont pas excmtOzpour 
pela des jeûnes 3 ni des veillés , ni des air- 
•tres mortifications j & ori peut dire au 
contraire qu elles ont porté plus hoin cettô 
obligation 3 à proportion qu’elles ont efté 
plus auûeres. S. Paul menoit fans douter! 
un genre de vie qui eftoit fort dur à la 
nature,.puis qu’outre les veilles, leÿ voya.. 
ges , la prédication , & les antres travaux 
de l’apoftolat , il morrifioit fon corps par 
de rudes aufteritez : Cafiigo corpus meumy 
& h fervitmem rfdigo'. Cependant il ne 
laifToit pas pour cela de travailler des- 
mains , pour avoir de.quoy fenoiurrir, & 
ÿqur,donncr raumône. aux pauvres.- 
; pour ce qui cft de la clericature , elle 
n’efi pas une raifbn fufEfante d’exemtcf 
lès moines du travail > puifqnc les anciens 
panons y obligent même les clercs fecu- 
ïiers, comme ilparoiftpar le canon 52V 
du Concile de Cartage : Cîericus vïEtum' 
& vefiitnrntHm fibi artificiolo vel agricnl^ 
tHra aBfque offiefi fui dumtaxat detrlmen^of 
præparet; ôc par cet autre : Omnes clerîci 
qui a,d opcrandnm validi fnntj & artificioldf 
& lUteras dtfeant. Et afin qu’on ne eroyc 
pas que ces reglemens ayent efté faits feu.^ 
lement pour les clercs inferieurs , & que 
ceux qui efloient appliquez aux études en 
^toiént exemts y ce même Concile ordon« 
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ne aux plus fçavans même d*entre Ic^ 
clercs , èc qui font le plus verfez dani 
l’Ecriture , de gagner leur vie à quelque 
Can, St, métier : ClerîCHS , qmntHmlihet verbo Del 
eruditHS ^ artificio viSfim ^narat. Et ainfî 
la clericature n’eft pas une raifon fuffifan- 
te d’exemrer les moines du travail . 

Mais quand il fcroit vray que les clerci 
fcculiers en feroient difpenfez , les moi- 
nes ne pourroient prétendre le même pri- 
vilège en vertu de leur caraétere : puis 
qu’étant obligez de remplir en même temS 
• les devoirs de clercs & de moines , fi le 
travail ell un devoir de la profeflîon mo- 
naftique , comme je croy l’avoir montré, 
on ne le doit pas négliger non plus que les 
autres exercices : à moins que la nccelfité 
de quelqu’ autre emploi, qui feroit incom- 
patible avec le travail , ne les en difpenfat 
légitimement, comme je l’ai remarqué un 
peu auparavant. C’efi; pour cette raifon 
qu’il eft ordonné dans la Réglé du Maître^ 
wffVj. que s’il arrivoit que quelques preftres fe- 
culiers , s’eftant fait religieux , ne vouluf- 
fenrpas travailler des mains, on les ren- 
voyât dans leurs eglifes : puifque bien loin 
que leur caraétere les dût exemter du tra- 
vail ^ il les obligeoit au contraire davan- 
tage à donner cet exemple, & à pratiquer 
eux-mêmes le precepte qu’ils dévoient en- 
seigner aux autres , qui eft , que l’on re^ 
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fufe le pain à ceux qui ne veulent pas tra- 
yailler, 

, On peut neanmoins former une objec- 
tion confîderab.le fur ce que dit S. Au- 
'uftin ; que ce iêtoit une témérité aux fb- 
utaires de prétendre d’eftre difpenièz du 
travail à l’exemple des Apoftres Sc des 
hommes apodoliques j qui font occupez 
aux fonctions de 1 Evangile : mais que s'il 
arrivoit que les folitaircs mefmes fiilTent 
.employez à çes fonctions , ou du moins 
au fcrvice des autels , ils pourroient alors 
s’attribuer le droit d’uiêr de cette difpcn»- 
£c. Voici les termes de ce faint Doéleur ; 
IJH autem fratres nofiri temere fibi arro~ 
.vant J tjuantum exijHtno , ^u.od ejHjhtodl 
habeant potefiatem. Si^enîm evangeliftét 
fmt , fateor , habsnt. Si minlflri altaris ^ 
difpenfatoris facramentorum\ bene fibi iflam 
^on arrogant , fied plane vindicant potefia-- 
tem. D’où l’on peut conclure , que Içs 
moines eftant prefque tous aujourd’huy 
cngagez.au fetvice des autels j ils peu- 
vent par confequent ^ au moins .fuivant le 
principe de faipt Auguüin , prétendre à 
xrette dilpenfe. 

. Mais il paroift aflez par tout ce traitté 
de S. Auguftifi, qu’il veut dire feulement, 
.que fi ces fondions ecclefialliques occu- 
poient tellement , qq’il ne reftât point de 
jcpins pjpur 1^ |ray^U , .ppwntf il art^ 
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aux ApoErcs , ( car ces mornes , que le 
Eiint Dodicur réfuté., fe prcvaloient dé 
leur exemple.: ) pour lors les Iblitakes 
pourraient eftre légitimement difpenlèt 
du travail , comme il eft arrivé peut-eftré 
à ces faints religieux ^ que S. Jean Chry- 
Toftorae envoya en Phenicie pour y con* 
vertir les inédelles. Mais a régard de 
quelques autres, qui font obligez de don-^ 
ner feulement une partie de leur rems au 
fer vice des autels ou aux fondions eccle^ 
fiaftiques , Procter ecclefiafiicas occupation 
nés , S. Augullin veut bien qu*ils puilTent 
diminuer autant à proportion du travail 
des mains , mais non pas le quitter abfb- 
lumenr. Au refte il n’y a point de doute 
que S. Benoift n^’a pas eu defïèin d’exem* 
ter les Preilres du travail, veu qu’il les 
oblige à garder la Réglé même plus foi- 
gneufement que les autres , Sclem fe muîto 
éi. magls dif ^püna régula d fuîdiium. 

Il y a encore quelques autres di fficulrcz 
-que l’on propofe Contre cette obligatit>n'. 
L’une eft , que S. Benoift n^a preferit l'e 
travail des mains que pour éviter roi£ve- 
té : qu’on l’évite par le moyen de l’étude j 
Qc qu’enfin c*cft le fèntimcnt du P. Hef- 
ten ,du P. Thoma (lin dans fa Difeipline, 
^ & de plufîeurs'habilcs gens,quc S . Bènoift 

n’a pas eu d’autre vue que celle-là dans fa 
Régie cnjpréXçxiyanr eet exierckcA 
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On appuyé ce fcntiment d’une autre ré- 
jflexion, qui une fécondé difficulté , 
•fçavoir que 4 e crayaii a été jugé neceiTaicc 
aux moines dans leurs c'ommencemens ; 
parce que if ayanr que peu ou point- du 
^out debiens., ils eftoient obligez de gar- 
gner leur vio. du travail de leurs mains ^ 
pour n’eftrc pas à charge au public. Mais 
maintenant qu’ils font tentez fu^fam- 
ment , qu'ils peuvent eftre diipenfez du 
travail , pour s’appliquer à la prière à> 
l’étude. 


Enfin ©n ajoute que IfS officçs 4 iyins 
ifftanc extrêmement accrus , & la pluipaft ^ 
,dcs moines caftant Preftres, & parconlè- 
■quent dans une efpeqe d’engagement de 
.celebter très- fouvent la MclTe > pour ne 
pas dire tous les jours j il nelcur refte plus 
.de tems pour vacquer au travail'^ fi on leur 
en veut laiffer pour la leéhire. ^ 

Quoy que j’aye. déjà répondu en partie 
,à,ces difficultcz , je ne Jaiflêrai pas d’ajou- 
ter encore ic y q ueJ que .chofe pour les re- 
•Ibudre plus clairement. En preanier lieu, 
âleft certain que 5 . Benoift â..prefcrit le 
.travail pour éiyircr l’oifiveté : mais il ne 

Î jacoift pas qu’il ait crû , que la le»Æure ou 
'étude feule fut capable de nous en met - 
iia:e à couvert.! Ecfons un peu fes paroles. .4&,* 
ïx’oifiveté» dit-il-,: eft ennemie de l^ame : ” 
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I» cupez à de certaines heures au travail des 
»» mains, & auflî à de certaines heures à 
»» la ledlure : Cenis temporibm occHparl de- 
beht fratres in lahore manuum , certis ite- 
rum korîs in leSHone divina. Ce font pres- 
que les mêmes termes dont fe fert faine 
Auguftin en traitant cette matière. Si ç’a- 
voit eûc la penCée de S. Benoift, que le 
»* 37. travail ou la ledure eût été fuffifante cha- 
cunc feparément pour éviter 1 oifiveté, il 
fe feroit fans doute expliqué avec l’alter- 
. native : mais il unit l’un & l’autre enfem- 
' ble , & il ordonne que pour éviter i’oifî- 

- vetc les frères s’occupent à la le dure & 
au travail. Il y a même raifon pour cela. 

^ L’homme étant compofé de corps & d’ef- 
prit J il eft obligé de travailler de Tun & 
de l’autre. S’il travaille feulement du 
V ^orps, fon efprit demeure oifif : fi au con- 
traire il ne travaille que de refprit , le 
£orps eft expofé à l’oifiveté & à 1 engour- 

- difïèment, L’experience le fait connoître, 
.& on voit que par une longue étude le 
.corps s’appefantit, & communique en- 
fuite à 1 efprit même une certaine lan- 
gueur, qui le rend lent & abbattu dans 
la prière & dans les élévations du cœur 
.à Dieu. Les jeûnes & les veilles à la vé- 
rité mortifient le corps, mais ils neluy 
tiennent pas lieu d’exercice. Mais fi l’on 

♦ foin d’unir le travail à la Icd^re, & 
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que 1 on anime l’un & l’autre par la prie- 

ff ^ °° Pi dilpos , le corps aile , 

1 elprit libre & dégagé , & dans f’affiette 
qu il faut pour s’élever à Dieu. Enfin on 
fait injure à la leaure , fuivant la penfée A»;, A 
de S. Auguftin . &de S. Ifidore de Se 

ville, fi on ne joint le travail à la leaure ÎX'. 
qui le prelcrit. wp-j. 

Il paroift clairement parce que je viens 
de dire , que ce n a pas eflé feulement la 
pauvreté des premiers monafteres établis 
par faint Benoill , qui a porté le Saint l 
ordonner le travail a fès religieux ; mais 
que ç a^ efle aufîî pour les préfèrver de 
rqifiveté du corps, qui réjaillit par une 
fuite necefTaire fur les fondions de Icf- 
prit. Il cft vray qu’il ajoûte après, que Ct 
les reügieux font obligez par la neceflîté 
ou parja pauvreté du lieu , de recueillir 
eux-mêmes les biens de la terre, ils ne s’en 
doivent point attrifter : mais cela veut di- 
re feulement que hors le cas de la pauvreté 
ou de quelqu’autre neceffité, on peut les 
difpenfer de cette forte de travail , & laif- 
fer cette occupation à des feculiers. H 
n’efl: donc icy queftion que d’une efbecc 
particulière de travail j & en effet , plu- 
lîcurs autres faints Peres ont crû , que ces 
travaux qui fe font au dehors du monaf- 
tere, ne conviennent pas tout-à-faic aux 
folitaires , d’autant qu’ils les expofent à 
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une trop grande diffipation , & quelqucr 
fois au commerce avec les feculiers. Il y 
a une exemple remarquable fur ce fujet 
dans les Dialogues de laint Grégoire. Un 
Abbé du Monc-Sorade voyant qu’une 
. * certaine année les oliviers de fon monaf- 
. teres n’avoient rien produit , avoir efté 
d’avis d’envoyer Tes religieux au-dehors 
pour aider les voifins à faire leur récolté, 
afin de gagner à» la journée une quantité 
d’huile , dont ils avoicnt befoin pour leur 
provifion. Mais le Prieur du monaftere , 
qui cftoit un faint homme , nommé Non- 
ïiofe, s’y oppofa avec humilité , difant 
qu’il étoit à craindre que les religieux for- 
tans de leur monaftere dans Pcfperance 
d’un petit gain, n’intereftaflént le falut de 
^curs âmes , ne exeuntes fratres ex monafle- 
wp-7. rîo , dnm lucra olei (jHArerent ^ anlmarum 
damna paterentar. C’eft pour cette meme 
Ifidfir. raifon que S. Ifîdorc referve le travail des 
5. champs aux ferviteurs , ne laiffant aux re- 
ligieux pour travail que le foin de leur 
jardin , &c de ce qui regarde leur nourri- 
ture. 

Pour revenir à noftrc fujet , dans les 
monafteres d'Egypte, au rapport de faint 
Jerôme , on n’admettoit perfonne à la vie 
religieulè, qui ne fût capable de travailler, 
^on pas tant pour les befoins de la vie , 
que pour faciliter aux fojitaires les moy ep s 
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-de Ce fauver , en coupant par cet ex'ercice 
la racine aux mauvaifes penfées , aui naif- 
fent de 1 oifiveré & du défaut de travail. 
.Non tam propter viSlCis necejfitatem, ejuam 
propter animA falatem , ne vagetur perni~ 
ciofis cogitmomhHs mem &c. Il eft néan- 
moins remarquable , que ce faint Dodeuc 
ajoute incontinent après, qu il s'eft déli- 
yré luy-même de ces tentations fâcheufes 
par le travail de l’étude , en Ce mettant 
Ibus la difcipline d’un Juif converti, pour 
apprendre l’hebreu. Le même Saint dans 
ia lettre qu’il a écrite à la vierge Deme- 
triade, dit qu’elle ne doit pas fe difpenfer 
du travail , quoy qu’elle n’ait belbin de 
rien , mais au contraire qu’elle s’y doit 
occuper , afin de réunir par ce moyen tou- 
tes Ces penlees a Dieu : & il ajoiitc avec 
S. Auguftin , qu’elle fera en cela une cho- 
fe qui luy fera plus agrcable , que fi elle 
diftribuoit tous (es biens aux pauvres, 
Nec idcîrco tihî ah opéré cejfandmn ejhy ejuia, 
Deo propitto mtlla re iridiges : fed ideo 
curn omnibus laborandum ejr , ut per occa- 
Jionem operîs nihîl alïud co gîtes ^ quant quod 
ad Domîni pertînet fervitutem» L’Abbé 
Trichemc ell dans le même lentiment à 
1 egard des moines , & il le lert pour le 
prouver des mêmes termes que S. Jerome 
employé dans fa lettre au moine Rufticus, 
J e veux donc quç la pauvreté des monafi- 
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teres n’oblige pas tant qu’autrefois les 
moines au travail : mais ils fe le doivent 
à eux memes pour éviter l’oifiveté du 
corps , Sc pour fixer & domrer leurs paf- 
fions : ils le doivent à leur état ôc à leur 
Réglé qui l’ordonne : ils le doivent aux 
pauvres , qui pourroient profiter de leur 
travail ; ils le doivent enfin à leurs freres, 
au public 3 Sc mpmc à -la pofterité pour 
l’édification. 

Il s’enfuit de ce que nous avons dit, qu» 
les moines rentez ne font pas abfolument 
exemts du travail des mains , non plus 
que les autres qui ne font pas rentez. Ils 
font tous également obligez par leur pro- 
fefiîon à la penitence : & fi la charité des 
fideles leur a fait des aumônes , ce n’a efté 
que pour donner quelque fupplément à 
leur travail, à caufo qu’eftant obligez de 
vacquer principalement aux exercices fpi- 
ritucls , il ne leur reftoit pas afiez de te ras 
pour gagner par leur travail ce qui cfi: ne- 
c;efl'aire à leur fubfiftance. Saint Auguftih 
a approuvé ce fupplément que l’on a fiiit 
aux monafteres pour fubvenir aux infir- 
, • ’ mitez des foibics qui ne peuvent travail- 
ler , ou aux befoins de ceux qui font ap- 
pliquez aux fondions ecclefiafiiqucs , pu 
' Àtfg. de a l’étude , propter injirmitates corporalcs 

^ proptey ecclejiafhicxs occ upa- 
S. ibnes ^ vel erti^itiomjn àpUnna fa'utaris. 
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îl eft remarquable que ce faint Dodieur 
approuve ce fupplément que les fidèles 
ont fait aux monafteres en faveur de ceux 
qui s’appliquent à l’étude, fropter erudî- 
tionem doÜririA falutaris. C’eft ce qu’il ap- 
puyé encore plus particulièrement un peu 
apres, en apportant cette feule raifon pour 
juftifier ce fupplémènt. Âd hoc enlm & 
ilia bona opéra fidelîum fnb/îdio fkpplen- 
dorum neceJfarîorHm deejfj non debent ^ ut 
hora^qulhus ad erudiendum animum 
ita vacatur , ut ilia opéra corporalla geri 
mn pojfmt , non opprimant egeftate. On 
peut voir fur cela 1 epiftre aux Religieux 
du Mont-Dieu , chapitre 3. Mais enfin 
quoy que cette raifon oblige quelquefois 
de diminuer ou abbreger le travail , elle 
n’eft pas fuififante pourde faire abandon- 
ner entièrement. 

Il eft vrai que le Pere Thomaffin, après 
Heften & quelques autres , eft d’avis que 
S. Benoift a propofé le travail, non pas 
comme une îoy inviolable , mais comme 
un moyen honnefte d’éviter l’oifiveté j & 
qu’il ne tenoit pas à luy , qu’ils ne fuifent 
tous fuififamment rentez pour n’avoir pas 
befoin de fuppléer par leur travail à leur 
indigence : & c’eft ce qu’il inféré des pa- 
roles de la Réglé, que nous venons d’exa- 
miner. Mais je laifte aux lecteurs le ju- 
gement de cette queftion , me contentant 

• • • 

G iij 


Ibid. ». 


20. 


T f 9m. 
Difiip, 

»• 

ccf>. 

(C 

<c 

c« 

c« 

cc 


riso TRAITE^ DES ETUDES 

d’avoir propofé les raifons que j avois 
pour appuyer le fentiment contraire. 

, Je ne prétens pas donner atteinte aux au-» 
très preuves que ce fçavant homme ap- 
porte pour montrer, qu 'encore que le tra- 
vail des mains fût établi dans quelques 
monafteres comme une loy invariabJe,cet- 
re loy néanmoins n elloir pas univerfèlleÿ 
& que S, Grégoire Pape & plufieurs au- 
tres exemroient abfolument les moines du 
travail. Je ne puis toutefois m’empêcher 
de dire, que la plufpart des preuves qu’il 
en apporte , juftifient feulement que ceux 
qui ne pouvoient pas travailler, en étoient 
dilpenfez à caufe de leur foiblelTe ôc que 
Je principal travail de plufieurs moines 
eftoit de copier des livres. J’avoue l’un 
& l’autre , & il paroift par ce que j’ai dît 
cy-deflhs , que l’on ne prefibit pas beau- 
coup au travail ceux qui s’en exeufoient à 
cjulc de leur foiblefle , ibit qu’elle fût 
reelle, ou afieétée. Nous avons vû en effet 
que ç’a efté le fentiment de S. Auguftin , 
qu’il falloit s’en rapporter fur cela à leur 
ijidor. ^^^^Iciice. S. Ifidore de Seville dit que 
ceux qui prétextent leur foiblcfie pour 
s’exemter du travail , font à la vérité à 
plaindre, comme cftant malades de l’ef- 
prit, Sc non du corps ; mais ilajoûtecn 
meme tems, que s’il eft vifiblc qu’ils fe 
, flattent, il faut les obliger à travailler* 
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Q^ant à ceux qui ne le peuvent en cfTet , 
ils doivent s’examiner devant Dieu , s’ils 
he Ce font pas jettez eux-mêmes dans cette 
irnpuifîance par leur trop grande délica- 
telie J & en ce cas ils doivent gémir ferieu- 
fement , de ce qu’ils ne peuvent travailler 
lors qu’ils le veulent t ne l’ayant pas voulu 
lors qu’ils l’ont pû , comme dit très-bien 
Guillaume de S. Thierry dans fa lettre 
eux religieux du Mont-Dieu. 

Pour ce qui cft de la qualité du travail > 
di eft certain qu’on le doit proportionner 
aux forces d’un chacun. Autrefois un des 
travaux le plus ordinaire des moines étoit 
de copier des livres* Nous avons veu ^ 
que Calïîodore le recommande par-delïus 
tous les autres. Trithémè eft du même fèn- 
timent dans fon homclie 7. & dans un 
ouvrage qu’il a compofé en particulier fur 
ce fujet 3 intitulé , De laude /cflptorum 
tnamalinm. En effet , c’eftoit un des tra-^ 
vaux des difciples de S. Pacomca au rap- 
port de Palladius ; & S. Jerome met auflî 
cet exercice au nombre des travaux des 
foi i faites : Scnifanttir librt , ut & manus 
operetur cibum , & animus leEHone fature- 
tur, S. Ferreole dans fa Réglé veut, que 
celuy qui ne laboure pas la terre , s’occu- 
pe à copier des livres : Paginam pingat 
digito y tjui terram tion profeindit aratro y 
ÿ il ajoute que c’eft une œuvre des plus 
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con/îcîerables qu’un religieux pui/Te faire 
■prmpHim opus. En effet S. Nil le jeune 1 
n avoir pas ci autre travail , comme nous 1 
verrons au chapitre fuivant , non plus 
que les religieux de S. Martin. Et même 
ic pieux auteur des livres de l’Imitation 
nen prcfcnt point d’autre aux religieux 
me celuy d’écrire ; Scrll^e , leae , or a\ 1 

Enfin Grégoire de Tours parlant a 
d un faint reclus de fon dioccfe, dit que 
par ce travail il fe mettoit à couvert des 
méchantes penfées ; Vt fe a mxils cocrU 
tationibus dïjcnteret, ^ \ 

En dernier lieu^ il eft vray que les offi- 
ces divins fe font extrêmement accrûs dans 
les derniers ficelés, Plufieurs faints per- 
lonnages s’en font plaints , & entr’autres 
e venerable Pothon , dont nous avons 
déjà ^ parle, s etend beaucoup furcct ufa- 
ge, qu’il regarde comme un affoibliire- i 
ment de la difeipline monaftique & de la 
vie intérieure, Cantandi ufits ckm Jït apud 
nos contimus , & vix aliquando ad mo^ 
mentim intermim faUat , cetera viu fpi~ 
rltualis exercitU , hoc efi legendî , mUï- 
tandi , ^ operandi fiudta , qulbus ^ cor^ 
pus exerceri, & mens multum proficere pof 
fit , nobis quafi interdiSPa efe videntur, 
Pierre le Venerable apporte cette lon^ 
gueur des divins offices , pour répondre I 
au reproche que les Religieux de Giteavtx 
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faifoient à ceux de Cluny , d’avoir aban- 
donné le travail. Orquoyque les offices 
ne (oient pas àprefent tout-à-fait (i longs 
parmi nous qu en ce tems-là , ils ne per- 
^ mettent pas néanmoins que l’on employé 
autant de tems au travail , que S. Benoift 
en marque dans fa Réglé. Mais il eft vi- 
(ible, que ce fage Sc diferet Legillateur 
n’a pas préferit ces heures de travail comb- 
ine une loy inviolable > mais^ feulement 
comme une difpofition qu’il croyoit rai- 
(bnnable , eredir/ms j remettant au pouvoir 
de l’Abbé d’abreger ce tems fuivant (a 
prudence i en forte qu’il donnât plûtoft 
envie à ceux qui feroient plus forts d’en 
faire davantage , qu’un fujet d’abattement 
& de chagrin aux foibles : Vt & fortes s. Btnéii 
Jint qui cHpîam , & infirmi non refit- ^*1'- ^4» 
giant,. 

Dans la congrégation de S. Maur-on a 
réduit à l’efpace d’une heure le travail de 
chaque jour, outre le fervice detable que 
chacun doit faire à (bn tour, & les em- 
plois particuliers de chaque religieux* 

Ceux qui font fidcles à s’en acquitter rc- 
l'igieufement , peuvent fatisfaire par ce 
moyen à l’obligation de leur profeffion 
& de leur Règle : & cet exercice fait de 
fa forte leur e(l utile & avantageux pour 
lé corps, auffi-bien que pour l’ame. 

Mais enfin quelque important que foie 
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le travail des mains , il cft encore moin^ 
eftimable que les exercices de pieté , pour 
lefqucls il doit cftrc deftiné j ÔC ii Ton 
•dvrafr. cftoit obligé de quitter quelquefois le tra- 
vail ou rétude ÔC la ledlure , il vaudroic 
r^. iT^ieux préférer la leélure. Cecy eft con-» 
forme au fentiment de faint Fulgcnce en- 
tr’autres , lequel , comme nous avons dé- 
» chtp. * remarqué , ne faifoit pas grand cas 
3* de ceux d’entre fes religieux , qui préfe- 
foient le travail à la leélurc ôc à l’étude : 
ÔC au contraire il eftimoit beaucoup ceux, 
qui ne pouvant pas travailler , s’appli- 
quoient foigneufement à la Icélure ôc à la 
fcience des chofes faintes. S. Jean Ch^- 
foftome avant luy, avoit aufli marqué allez 
. clairement qu il eftoit dans ce fentiment, 
lors que dans fon ouvrage de la Provi- 
dence il témoigne au moine Stagire , en 
ehryfojl. faveur duquel il l’a compofé , qu’il n’a- 
vrolidf voit pas approuvé fa conduite palTéc , en 
i«f, {•# QQ qm; négligeant la leélure y il donnoit 
toute Ion application ÔC tous lès Ibins aux 


arbres de fon jardin. 
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CHAPITRE XV. 

tradition des études dans les monafieres ^ 
& premièrement dans ceux d'Orient, ' 

Q U O I QjJ E ce qui a efté dit jufqu’à 
prefenc , fafl'e voir aflèz clairemcnc 
l’ufage & la pratique des études dans les 
monafteres depuis le premier établi/Te- 
ment de la vie monaftique jufqu’aux der- 
niers fiecles où nous fommes : il cft néan- 
moins à propos de juftifier cet ufage par 
une fuite de tradition de liecle en üecfe , 
en commençant premièrement par les 
Grecs , aufquels nous fommes redevables 
des premiers principes de la vie reli- 
gieufe. Il ne faut pas toutefois préten- 
dre J que je m’engage à faire un dénom- 
brement exad de tous les grands hommes 
qui ont fleuri par leur Icience dans les 
monafteres : cela nous meneroit trop loin, 
je me reduiray à certains points , que je 
croiray les plus neceflaires pour établir 
cette tradition. 

Je commenceray par Pilluftrc martyr 
S. Lucien, lequel ayant emb rafle la vie 
monaftique dés fa jeunefle , comme nous 
1 apprenons de fes aéles , joignit la feien- 
cc à la pieté > en forte qu il fut tiré de fa 
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folkude pour eftrc Preftre à Antioche, ou^ 
il expliqua les lettres faintes, dont il avoiï 
appris les premiers élenKns fous Macaire, 
qui demeuroit à EdcfTc. Ce faint folitaire 
Lucien cftoit habile à copier des livres ? 
il fubfîiloit de ce travail ôc donnoit le 
refte aux pauvres. Il fouffrit le martyre 
fous Maximin , l’an 3J1. 

Lors que S. Atanafc écrivit fa lettré 
au moine Draconce qui ne vouloit paÿ 
faire les fondions de repilcopat auquel le 
Saint favoit deftinc , il y avoit déjà plu- 
fleurs Evêques qui avoient efté tirez de lar 
viemonaftique, du nombre dcfquels faint 
Atanafe en nomme lépt dans cette lettre , 
lelquels gardoient dans l’epifeopat le mê-' 
me genre de vie ôc les mêmes aufteritez y 
qu’ils avoient pratiquées dans le monafte- 
re. De ce nombre eftoit Scrapion evêque- 
de Tmuis qui fut un zélé défenfeur de 
la divinité de Jesus-Christ. Son bel cf- 
prit & fa dodrine le firent appeller Sco- 
laftique & S. Atanafe en faifoit tant 
d’eftiiïie,- qu’il foûmettoit fes écrits à foiï 
jugement. Ce faint Dodeur n’avoit pas 
moins d’eftime pour la profclfion monaf- 
tique > ôc s’eftant retire parmy des foli- 
taires qui vivoient en commun , lors qu’ii 
fut obligé de s’enfuir d’Alexandrie pour 
éviter la fureur des Ariens , il pratiqué 
avec eux quelque tems leurs exercices > ôc 

# • 
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Igik donna de faintes inftruélions. Il vi- 
iira aufli les folitaires de la Thebaïdcr 
Outre ces evêques que je viens de mar- 
quer , il s’en trouva deux autres dans un Padotte» 
fynodc où alïifta S. Pacômc > dont ces 
Prélats avoicnt cfté difciples. 

Flavien & Diodore moines à Antioche, rheodor. 
foûtinrent en même tems les veritez de la ^ 
foy , refifterent à Leonce Arien , & tra- 
vaillerent avec fuccés à infpirer aux Ca- 
tholiques l’amour de la paix, Diodore 
avoit fait fes études à Athènes , & fut de- 
puis métropolitain de Tarfe. Par fa liber- 
té Sc fa generolîté à défendre la foy, il le 
rendit odieux à Julien l’Apoftat, Ayant 
fait deux traitez contre les hérétiques , il 
I les envoya à S. Bafile, qui goûta fort l’im 
[ des deux , & en voulut avoir copie : mais 
il trouva que le ftyle de l’autre etoit trop 
fleury & trop rcmply de figures , qui en ’ 
interrompoient ôc alFoiblifl'oient le rai- 
fonnement. 

Saint Paeôme qui ne fçavoit que fa lan^ 

[ gue maternelle, c’eft-à-dire le fy riaque ,• 77 
apprit la langue grecque, afin de pouvoir 
inftruire les Grecs qui fc mettoient fous 
fa difcipline : & Ammon eveque témoi- 
gne de foy-même , que s’eftant retiré à 
I, Tabenne à Page de dix-fept ans , l’Abbé 
Théodore qui eftoit difciple de S. PacA- 
’l me, luy afiigna pour maiftre Théodore: 
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d’Alexandrie, & Aufonne, pour luydon^': 
. . ner une parfaite intelligence des faintes^ 
Ecritures. Orfiefe , difciple aulU de faîne 
Paeôme, eftoit confomme dans cette me- 
eififtad/ me feiehee ^ au rapport de Gennade , qui 
cite avec grand éloge l’ouvrage que nous- 
avons de luy dans le Code des Réglés. 

Ce fut vers l’an 3^8. que faint Bafile , 
après avoir vilîté les folitaires de l’Egypte' 
& de l’Afie, fe retira dans un delert de la 
Province de Pont , où il bâtit un monaf- 
tere. Il y attira fon amy S. Grégoire de 
Nazianze avec plufieurs autres , aufqiiels 
il fervit de diredeur* Après avoir reçû le 
facerdoce , & prêché quelque tems à Ce- 
farèe, il retourna dans fa folitude de Ponr^ 
& il prit le foin de tous les monaftercs 
qui eftoient en ce païs-là. 11 compolà en 
leur faveur de grandes & de petites Re- 
'BaftU gles. On recevoit des cnfaiis dans fes mo- 
^^fteres , & il ordonne entr* autres cho- 
les , qu’ils ayent un maiftre pour les inf- 
truire dans les lettres ; mais qu’au lieu des 
hiftoires profanes , on leur rafle appren- 
dre des hiftoires faintes ", & qu’on les ex- 
cite par de petits prix > «0Aot , à apprendre 
les enofes par cœur. Il veut aufli que ces 
, ' enfans ayent une demeure fcparée des au- 
tres religieux , afin que ceux-cy ne foienf 

• pas inquiétez par le bruit qu’il eftoit bc- 
foin de faire pour les exercer 5 c les inftrui- 
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tc dans les fcienccs. Ce grand Saint dans 
fa retraite s’appliquoit à l’ctude de TEcri- 
turc faintc, & à compolèr des écrits, tant 
pour TEglife , que pour fes religieux. Il 
écrivit entr’autres à deux folitaires , qui 
vivoient fur la montagne des Olives avec 
d’autres, dont la paix fut troublée par des 
queftions que l’on y agita touchant le 
myftcrc de l’Incarnation. Le Saint les 
renvoya à ce qui avoit efté décidé dans le 
Concile de Nicée, & il leur donna quel- 
que inftruéHon fur fur le culte fouverain 
que l’on doit au faint Efprir. Ce qui fait 
bien voir que ces folitaires étudioient ces 
matières , dequoy cependant S. Bafîle ne 
leur fait aucun reproche. Encore une preu- 
ve de cecy , c’eft que S. Grégoire de Na- 
2ianzc addrefîa au moine Cledone deux 
difeours , qu’il avoit faits contre l’herefïc 
d’Apollinaire. 

Environ l’an 372. & du tems de l’Em- 
pereur Valens proreéleur des Ariens , les 
religieux d’Egypte fouffrirent perfecution 
pour la foyj & réfutèrent par des raifon- 
nemens fblides les principes de l’herefie 
Arienne. Parmi ces faints ConfefTeurs 
il y en avoit onze evêques, Pierre d’Ale- 
xandrie leur donne en commun cet élogc> 
qu’ayant fuçé la pieté avec le lait de leurs 
Jiourrices , ils s’eftoient retirez dés leur 
jeunefîc dans le defert , pour y pratiquer 
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les exercices de la vie monaftique. 

Deux ans après , S. Jean Chryfoftom'é 
fe retira dans les montagnes du defert 
d’Antioche, où il vécut quatre ans avec 
les folitaires qui les habitoient. Il avoir 
eu pour maiftre dans les fainccs lettres 
Cartere, que l’on croit avoir efté ce Car-* 
terc exarque des monafteres d’Antioche.^ 
Il eut pour compagnon dans cette retraite 
Germain , & Théodore , qui fut depuis 
evêque de Mopfuefte. Palladc ,- auteur *dc 
la vie de Chryfoftome ,. nous apprend 
que ce Saint, après avoir palTé quatre ans 
fous la conduite d’un moine qui eftoit de 
S y rit , fe retira feul dans une grotte , où 
il palTa deux années prefque fans dormirÿ 
ôc y apprit par cœur le nouveau Tefta-*- 
ment. Ce fut dans la folitude de ces mon* 
tagnes qu’il écrivit l’Apologie de la vie 
monaftique, & le premier livre de la Com-* 
pondtion en faveur du moine Demetrius, 
fans parler de celuy de la Providence 
qu’il écrivit un peu après pour Stagire, 
jeune homme de qualité, qui s’eftoit farc 
religieux dans cette folitude, où S. Chry* 
foftome l’avoic connu fort particulière* 
ment. 

Se^nttH. Environ ce même tems' S: Ëpiphancf 
s’engagea dés fa jeunelï'e à la profelîlon* 
monaftique. Il compofa fon ouvrage des 
, herelies a la prière d’Acace 6c de. Paul 
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abbez dans la Syrie. Il adrelTa auflî fon 
traité de la foy , appelle Ancorar , à des 
PreftreSj donc quelques-uns cftoient reli- 
gieux : Ce qui fait bien voir que les moi- 
nes s’occupoient fort de ces matières. Il 
difoit que ceux qui pouvoicnr ache er des 
livres cfe pieté , s’en dévoient fournir j & 
que la feule vûe de ces livres étoit capable 
de porter à la venu. 

Pendant ce tems il arriva un grand 
trouble dans le deferc de Niriie à l’occa- 
fion des livres d’Origenc. Théophile pa- 
triarche d’Alexandrie fut cauie de ce trou- 
ble. Ses gens s’emparèrent des monafteres, 
& brûlèrent les cellules de ces faints So- 
litaireSj qui forcirent de ce defert au nom- 
bre de plus de trois cens : entre lefquels 
cftoit S. Ifidore l’HoIpitalier, trés-intel- 
ligent dans la fcience de l’Ecriture , qui 
avoir efté ordonne preftre par S. Atanafe. 
Les quatre Grands - freres , Diofeore , 
Ammonius, Eiifebe & Euthyme, étoient 
aulîî de ce nombre. Ammonius étoit fort 
fçavant dans les lettres faintes, & s’étoit 
auffi fort appliqué à la leélure des ouvra- 
ges d’Origene , de Didyme, de Pierius, 
èc d’Eftienne. Il fuffit à mon fujet de re- 
marquer cecy : on peut voir le relie dd 
cette aventure dans l’Hilloire monallique 
d’Orient , qui m’a beaucoup fervi pour 
drelTcr cette tradition. Je dirai feulèmenr. 
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qu’il paroift que ces folitaires en general 
eftoicnr fort attachez à la ledurc d’Ori- 
gcne , dont ils foûtenoient qu’on neMe- 
Voit pas interdire la ledure fous prétextcf 
de quelques erreurs que l’on y remarquoit* 
Pallade , qui de religieux fut fait evêquo 
d’Helcnople , fe retira aulE dans la foli- 
tudc de Nitrie à l’âge de vingt ans , Sc y 
vécut quelque tems fous la difciplinc de 
Dorothée , auquel S. Ifîdorc l’hofpitalier 
l’adrefla. C’eft ce Pallade qui eft auteur 
de l’Hiftoire Laulîaque 5 ainfi appelléeV 
parce qu’elle eft dediée à un grand Sei- 
^gneur , nommé Laufe. Il eft incertain fî 
c’eft le même qui eft l’auteur de la vie de 
■ S. Jean Chryfoftome. 

Evagre de Pont demeura auflî dans ce 
Inême defert de Nitrie. 11 eftoit habile 
écrivain , & pour fubfîfter , il s’occupa à 
tranfcrire des livres. Plufteurs eftiment 
qu’il eft, auteur du fécond livre de la vie 
des Pcres , & que Ru£n r.’c-n a cfté cjue le 
traduéleur. Quoy qu’il en foit , Socrate 
luy attribue beaucoup d’autres ouvrages , 
fpirituels à la vérité , mais qui marquent 
fa doiftrine & Ion érudition. M. Biffot a 

4 / 

imprimé enfuite de la vie de S. Jean Chry- 
foftomc , un traité de cet auteur , qui a été 
Origenifte. ^ . 

. Saint Ephrem eft beaucoùp plus célébré 
jion feulement par fa faintecé , mais aum 
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j>ar fà do( 3 :rine & par fes ouvrages. Il 
alla exprès à Cefarée pour y voir S. Ba- 
ille , qui le reçût avec de grands témoi- 
gnages d’cftime & d’afFedlion. Eftant de 
retour à Edelle, il s’employa avec beau- 
coup de zele à l’inftruiftion des peuples , 
mais fans quitter fa retraite, ny les aufte- 
titez de fa profeflion. Sa vertu Sc fa doc- 
.trine le mirent en fi grande réputation , 
.que dés la fin du quatrième fiecle on lifbic 
fes ouvrages dans quelques Eglifes après 
l’Ecriture fainte , au rapport de S. Jero- 
me. Ce faint Diacre dans fon homelie 47. 
marque les divers emplois des moines de 
Ion rems , dont les uns tranfcrivoient des 
givres , d’autres faifoicnt de la toile, d’au- 
tres des paniers , & d’autres des membra- 
nes de couleur de pourpre , fur lefquelles 
on avoir accoûtumé a’écrire en lettres 
d’or pu d’argent. Il avertit les copiftes 
d’écrire exaâcmcnt les livres faints j & 
ceux qui avoient dans leur cellule quel- 
ques livres de la communauté , d’avoif 
foin de ne les point gâter, & de lescon- 
Icrvcr comme une chofe lâcrée. 

Je conclûray ce quatrième fiéclc par 
S. Porphyre evêque de Gaze , S. Pierré 
de Sebafte , frere de S. Bafile, & par faint 
Afcole de ThelTaloniquc, fi cftimé de 
Bafile & de S. Ambroilè, auffi-bien que 
du Pape Damafe. S. Pierre ôc S. Afcole 
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s’engagèrent dés leurs plus tendres années 
à la profclïion religieufe , & aflîrterent 
au Concile general de Confia ntinop le en 
l’année 381. 

Nous commencerons le cinquième fié- 
de par la miflîon de ces faims moines > 
que S. Jean Chryfoflome envoya prêcher 
la foy dans la Phenicie. Ils le firent avec 
fuccés, & convertirent par leurs inflruc- 
tions ëi leurs exemples ces idolâtres , de- 
quoy jde Paint Doéleur leur donne de 
grands éloges. 

Il fuffiroit de nommer S. Jerome tout 
feul J pour prouver que les moines peu- 
vent étudier. Car que n’a-t’il point lu 
,luy-même , & quels travaux n’a-t’il pas 
entrepris &c foûtenus pour enrichir l’E- 
glife de fes excellens ouvrages ? Il eut 
pour maiflre à Alexandrie Didyme , que 
Palladc fait moine. Il adrefl'e fes com- 
mentaires fur le Prophète Jeremie Sc fur 
faint Mathieu à Eufebe de Cremone, prê- 
tre ëc religieux du monaftere de Bethléem, 
ou demeura S. Jerome •, 3c ceux qu’il a 
faits fur le Prophète Malachie, à Miner- 
ve de Alexandre moines deTolofe. Il en 
dédia même à de faintes religieufes, En- 
tr’autres perfonnes qui allèrent des Gau- 
les en Palefline pour le voir , il y en a 
deux plus confiderablcs , Poflumien , qut 
demeura fix mois avec luy , ëc pafla en- 
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faite en Egypte pour y voir les faints fo- 
litaircs : ôc le moine Rufticus , auquel il 
traça dans une( lettre Tidcc parfaite de la 
vie monalUque. Il veut qu’un moine ait 
roûjours un livre à la main : Numquam 
de manu & ochHs recédât liber : Sc qu’il 
foit long-tems à étudier de à méditer ce 
qu’il prétend enfeigner aux autres , foit 
de vive voix , foit par écrit. N’e ad /cri- 
bendnm cko pro/ilias. A/nlto rempore di/ce 
qmd doceas. Il conte entr’autres chofes 
pour le travail des mains l’art de copier 
des livres. On peut voir de là fi on a rai- 
fpn de nous objecter S. Jerome , comme 
s’il clloit contraire à l’étude des moines. 
Son exemple eft plus fort que Tes paroles, 
quand bien elles nous feroient contraires. 
On en peut voir l’explication dans les 
notes d’Horftius fur l’epiftrc 89. de fàinc 
Bernard , & dans l’Hiftoire monafiique 
d'O rient , page 275. 

^Il ne faut pas feparer de S. Jerome le 
moine Rufin preftre d’Aquiléc, auquel ce 
fâint Doéleur dans les differens démcflez 
qu’il a eus avec luy , n’a jamais reproché 
fes études, dont il femble qu’il failoit fou 
unique occupation. Il écrivit le livre de 
IjU vie des Percs, à la pricre des folitaires 
du mont des Olives , où il fait mention 
de l’abbé Theon, qui écoit fort verfé dans 
Jlfs langues latine, grecque & égyptienne. 
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Les homélies de Neftorius ayant efté 
portées dans le dcfcrt d’Egypte, elles y 
troublèrent la paix des folitaires. Quel- 
ques-uns d’entr’eux en prirent Tujet de 
mettre en queftion dans leurs conférences, 
ü félon les principes de la foy on pouvoir 
donner à la fainte Vierge le titre de Merc 
de Dieu. C’eft ce qui donna occaEon à 
fàint Cyrille patriarche d’Alexandrie, de 
leur écrire une lettre , qui cft zàvciTéQ ahx 
Preflres & aux Diacres , aux Peres reli- 
gieux , & a tous ceux <jui pratiquent avec ^ 
eux les exercices de la vie filitaire. 

Ce fut environ ce tems-là que Caflîen 
& fon compagnon Germain fortirent d’un 
monaftere de Bethléem pour aller viEter 
ces faints Solitaires , dont il a rapporté 
les conférences , qui font bien voir qu’ils 
croient également pieux & fçavans dans 
les chofes faintes. Caffien luy-même é- 
toit trés-habile, & avoir efté élevé dans 
i’école de S. Jean Chryfoftome, qui l’or- 
donna Diacre. Il compofa fon ouvrage 
de l’Incarnation contre Neftorius , à la 
folUcitation de Leon archidiacre de l’E^ 
glife Romaine , qui fut depuis fouverain 
Pontife. 

Saint lEdorc de Damiette , & S. Nil 
l'ancien font E célébrés par leurs écrits , 
aufli-bien que par leurs vertus , que l’on 
ï?e peut dpnncr de meilleurs gararjds 
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u’eux , pour prouver l’ufage des lettres 
ans les raonafteres de leur tems, Entr’au- 

un reliçjieux de 


très avis S. Ifidore avertit _ ^ 

fuir la lcdiurc des livres profanes. Saint 
Nil fait la meme défenfc. Celuy-ci ayant 
efté marié , fc retira du confentcment de 
fa femme au Mont - Sina avec fon fils 49.’ 
Theodule, Nous avons de luy quantité de 
lettres & de traitez afcetiques. Ecrivant . 
a un jeune religieux ^ il 1 exhorte a lire le 3. rpjjî. 
nouveau Teftament, les A êtes des Mar- 
tyrs 5 & le traité des paroles des anciens. 

Ce n*a efté que dans la folitude qu’il a 
écrit tous Tes ouvrages. 

Marc le folitaire eftoit difciplc de faine 
Jean Chryfoftome auflî-bien que S. Nil, 
au rapport de Nicephore , qui fait men- 
don de lès ouvrages , & Photius avant 
luy. Il' a écrit non feulement fur les ma- 
tieres afcetiques , mais auflî contre quel- 
ques hcretiques. Ses livres afcetiques font 
imprimez dans la Biblioteque cies Peres, 
mais non pas ce qu’il a fait contre les be- 
retiques Melchifedeciens. Photius en fait 
mention dans fa Biblioteque. 

Le moine Jobius a écrit aufli contre 
•l’heretique Severc neuf livres, dont Pho- 
tins nous a confervé de longs fragnîents, ‘ - 
C’en fans doute ce Jobius Preftre & ar- 
chimandrite, auquel Theodoret a adrefic 
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fa vieillefle il furpaflbit les jeunes hom- 
mes dans le zele à foûcenir les dogmes de 
l’Evangile & de la Foy. Ce Pere dans la 
lettre fuivantc donne de grands éloges 
pour le même fujet à Candide preftre Sc 
archimandrite , & dans la 131. à Longin 
auflî archimandrite, où il publie l’excel- 
lence de fa doélrinc & de fa vie, aulïï- 
bien que de (es religieux ; comme dans la 
141. il releve le zele apoftolique de Mar- 
X cel archimandrite des Acœmetes. Enfin 
dans l’epiftre 143. après avoir loué la pu- 
reté de la foy d’André moine de Conftan- 
tinople , avec lequel il fouhaitte avoir 
commerce de lettres, il écrit une longue 
epiftre aux Solitaires de la meme ville , 

• c^eft la 145. où il leur expofe les fenti- 
mens de dilFerens hérétiques , & les tra- 
vaux qu’il a entrepris contr’eux : ce qui 
montre bien que ces religieux n’eftoienc 
pas ignorans , & qu’ils avoient dés lors 
grande part aux affaires de l’Eglilè. 

Pour ne pas entrer dans un plus grand 
détail de ce fiecle , il fuffit de remarquer 
que la plupart des grands Prélats d’Orient 
de ce tems-Ià avoient fait profeflîon de la 
<j^ie monaftique. S. Attique par exemple, 
^uccefleur de S. Jean Chryfoftome , fut 
élevé dés fon enfance dans un monaftere 
d’ Arménie de la feétc d’Eullare de Sebalte, 
4 laquelle U renonça depuis. Alexandre 

patriarche 
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patriarche d’Antioche , qui rétablit la 
mémoire de 'S. ^ean Chryloftorne , avoît 
cfté aulïi forme & inftruit dans un mo- 
naftcrc. 

Jean evêque de Jcrufalem, Theodoret 
<le Cyr , dont les ouvrages , & fur tout 
Ics commcntaires fur rEcriturc , font cx- 
cellens au jugement de 'Photius j Dalma- 
«ce de Cyzique, lequel trayailla û vigou- 
reufement contre Neftorius , lors qu’il 
n’eftoit encore qu’ Abbé > Maximicn fuc- 
cefleur de Neftorius J & S. Flavien auflîa 
patriarches de Conftantinoplc , furent 
tirez du cloiftre, aufti-bien queTimotbcc 
Je Catholique, patriarche a Alexandrie, 
•Sc Jean de Tabenne fon fucccfl'cur. Enfin 
lors que d’un cofté le malheureux abbé 
Eutiches avec les fiens Ibutenoit fon he- 
Tefie, d’autres folitaires non moins zelez 
-qu’éclairez fc fignalerent pour la défenle 
de la foy 3c du Concile de Calcédoine. 
Ce qui fait bien voir qu’ils écudioient ces 
fortes de matières. 

Abrégeons les fiécles fuivans , & con- 
tentons-nous de marquer pour le fixiéme 
fîécle S. Sabas , qui travaîlia tant pour la 
foy catholique t l’Abbé Dorotbée , qui 
loue dans un traité fpirituel qu’il a com- 
pofé, fon difciple Paint Dofichéc > Paul ôc 
Grégoire patriarches d’Antiochc^ & faint 
Euloge d’ Alexandrie;. Grégoire avoir efté 
Tûme L H 
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.élevé dans le cloiftre des Ion enFance^ 
Pour le fetiéme frécle , Jean Mofch au- 
teur du Pré fpLrituol , & fon compagnon 
faint Sophrone , depuis patriarche de Je- 
rufalem j S. Jean -Climaque, qui.embrafTa 
la vie religieufe dés l’âge de feizc ans } 
AnaftaFe Synaïce , célébré écrivain i le 
Faint abbé Maxime , ,ce zélé déFcnFeur de 
la Foy contre les Monotelites , qui ayant 
.étudié aux belles lettres, à la philoFophic, 
.& aux autres Fciences humaines dans l.e 
Tîécle , où il Fut fecretaire de l’Empereur 
j Heracle, apprit la théologie dans le cloî- 
t rre , & dédia la plufpart de Fes ouvrages 
à des Folitaires. Cet illuftre Martyr eut 
pour diFciple un autre Anaftale moine ^ 
auquel il écrivit la eonFcrençe qü’il avoir 
.eue avec le Patriarche heretique vers la 
-Pentecofte, Il Faudroit parler plus a^i 
long de ce Faint homme, qui a efté lali^ 
micrc de l’Ordre inonaftique Sc du fetic/- 
me fiéclc,. Pour le huitième , nous avons 
S. Jean de Damas, ^ le moine Corme 
s. /on maiftre J deFquel^ ) ai parle, ^ ailleuts) 
ôi. AnaftaFe abbé du monaftere de S. Eu- 
thime. Pour le neuvième , le bien-heu- 
icux abbé Theophane, auteur d’une chro,- 
nique.qui porte Fon nom^ Faint Platon 
abbé du Mont - Olympe, èc le faint & 
ttés7fçavant abbé Théodore Scuditc. En- 
pour Je dixiéme je .ipç eçutentera^ dç 
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itapporter rilJqftrc abbé S. Nil le jeune, 
de la vie duquel U eft à propos de £iirc 
.quelques extraits , parce que cette vie e(l 
il edifiaute , qu cUc peut fçrvir de mo- 
‘jdelle. 

Saint’Nil , natif de Roffane en Cala- 
bre , avoit efté engagé dans le mariage 
a,vant que de fe faire religieux. Il eut 
4 ’abord d^n 5 le monaftere vnp liaifon 
itrés - particulière avec un moine egale- 
ment vertueux & fçavant , avec lequel il 
avoit fouvent des conférences touchant 
PEpriture , aufquclles les autres religieux 
alliftoient., Leur Abbé , qui S*^ppelloit 
Jean , eftoit fort appliqué , à la lecture de 
S. Grégoire de Nazian^e , & faine Nil 
auffi à fon exemple. Celui-cy pour le tra- 
jvail des mains employoit tous les jours 
trois heures à copier 4 ^s livres, pi écri- 
voit fort-bien & fort-vifte, en forte qu’il 
faifoit tous les jours un çayer d’écriture 
fort menue. En une certaine occaflon il 
.écrivit crois pfautiers en douze jours pour 
acquiçrer une dette de trois écus. Il vac- 
quoit à cet exercice .depuis la première 
beure jufqu^à tiérce. Après deux heures 
de prières & de pfalmodie, il s’appliquoic 
1 la ledhirc de P E^/tture & des faints Pr- 
res 0 " DoSteurs depuis./exte jufqii’à nonc. 
Après vefpres il faifoit un peu de prome- 
nade pour ic délajOCcr l’elprit. Pendant cette 
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promenade il ne donnoit pas l’eflor à fbn 
-imagination , .mais il repetoit quelques 
►'belles fencences de S, Grégoire de Na- 
-^ianz^ , ou de quelqu autre Peré. Après 
•foleil couché il prenoit fa refedion , qui 
«ftoit extrêmement frugale. Il fit le voya,- 
ge de Rome pour .y faire fes dévotions , 
& y chercher des livres. Ce fut avec dou- 
4eur qu’il vit foti monaftere ravagé par les 
-Sarazins , ÔC il regretta fur tout la perte 
<lc fa bibliotcque. 

Je ne puis mieux finir la tradition des 
«tudes monaftiques parmi les Grecs, que 
-par cjct échantillon , qui fait voir claire- 
‘•ment Teftime que ce grand homme faifou: 
4 le letude. Le choix qu il fit de Proclus 
"pour gouverner les folitaires en fa place, 
■<en cft' encore une bonne preuve. C eftotc 
un religieux fort verfé dans les belles let- 
*trcs , & <jui palToit jpour une bibliotequc 
•vivante d une vafte érudition , tant facrée 
.que profane, comme nous apprenons de 
4a vie du n^me S. 'Nil. Il en faut demeu- 
■rer là, puifque le fchifme qui commença 
■jau fiécle fuivant ', nous difpenfc de 
iCbûrif le refte. V \ 

\ ' - -V. ■ .. V. ... 
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CHAPITRE XVI. 

»* 

. . ; Suite de cette tradition chez. 
Occidentaux. 

L È s raonaftercs de rEglijfê Occideiï^’ 
taie ont fuivi les traces des Orien-^ 
taux. Il faudroit Un volume entier pour 
parler de tous les fçavans hommes qui en 
font for-tis dont la plufparc ont uni la 
vertu & la fainteté avec la doctrine.- 
Dés le tems que l’on vit paroiftre cn^ 
Italie & à Rome des religieux' , il y en- 
eut pluHeurs qui furent illuftres par leur 
fagefle , Nunc multi monachi fapientes y 
comme témoigne faint Jerome ccrivântT 
à Pammaque , qui de trés-noblc citoyen 
Romain qu’il eftoit, fut le premier qui le 
fit moine à Rome, Monachorum primus 
inter monachos în prima urbe. De ce nom- 
bre furent à Aquiléc Icpreftre Rufin avec 
fes difciples , lequel na pas efté un des 
moindres Doxfteurs de l’Eglife y Non mi’- 
nima pars Do6torum EccLeJia , au fenti- 
ment de Gennadc j.le faint abbé Eugippe,- 
' fi. célébré ^ par fes ouvrages & par le’ 
commerce qu’il eut avec S. Fulgence & 
les plus grands perfonnages de fon tems j- 
Pierre Abbé de Tripoli , que Cafliodorç, 
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nous a fait connoiftre en faifant mention^ 
de fes extraies des ouvrages de S-. Auguf- 
tin par rapport aux epiftres de S. PauL 
Je ne doute point qu’il ne faille auffi met- 
tre de 'ce nombre Bacchiarius , appelle 
par Gcnnade , y'ir chrifila^a philofiphU ^ 
c’eft-à-dirc engagé à la profcfïion monaf- 
tique , que les anciens ont coutume de* , 
qualifier du nom dé philofophie chrétien- ^ 
né comme aufli le moine Urfirt y qui a' ^ 
écrit contre ceux qui ne vouloiénr pas re- ’ 
ce voir le barême des heretiques-i & peut- • 
eftre le diacre Vigile , qui a compofe une 
Réglé monaftique. A ioûtons-jr êncorc le ^ 
fçavant abbé Denis le Petit , fi- célébré' 
par Tes- ouvrages , & par l’éloge que Caf- 
fiodore lujr a donné ; 6c les religieux que' 
Caflîodore meme forma dans fon? monaf- 
tere de Viviers^ 

En Afrique du rems de S. Augiiftin les 
moines d^Adrumet s^addonnoient beau- 
coup aux fciences y comme il paroiii: par 
les livres de la grâce 8c du libre arbitre,, 
de la correâ:ion & de la grâce , que ce 
faint Doéteur leur" ad relia. Il elt remar- ' 
quable qu’en leur envoyant le premier de 
ces rraittez, il y joignit aulli quelques 
Conciles que l’pn avoir tenus depuis peu- 
contre nierefie de Pela;^e. La lettre que ' 
ce grand Saint écrivit a Eüdoxe abbé de 
l’illé Cap raria ,, où il exhorte ce làgc Su-" 
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pcrieur & ceux qui eftoient fous fa con- 
duite à la pratique confiante des exerci- 
ces religieux y en forte neanmoins que fï 
PEglife avpitbefoin de leur fer vice, ils ncr 
luy rcfufafïènt pas ce fecours j cette let- 
tre, dis-je, donne affez à connoiftre qu’il 
y avoit dans ce monaftere des fblitaires 
fort capables. 

Je ne parle point icy de Julien Pomcre,- 
Africain de naifïance y auteur des trois li- 
vres de la vie contemplative , qu’il com- 
pofa dans la folitude où il s’eftoit retiré , 
comme il dit luy-itieme, apres avoit quit- 
té l’epifcopat. Il y a apparence que ce fut 
en France qu'il fe retira : & c’eft peut-^ 
cftre ce qui a fait dire à S. Ifîdorc qu’il 
cftoit François. 

Leporius eft encore plus recommanda^ 
ble par la rétractation qu’il fit de fes cr-^ 
reurs touefiant l’Incarnation » que par fa^ 
doélrine. Mais la doélrine & l’exemple" 
de S. Fulgcncc & de fesdifciples Fempor-- 
tent par-defïlis tous les autres, 

C^ie dirons-nous des Gaules y où la vie 
Aïonaftiquc a fleuri avec tant de fuccés 
non feulement par la-Vertu , mais auflî par 
les fciences ? Tiancde faintsEvêques, qui 
ont cflié tirez du nombre des difciples de' 
S. Martin evêqiic de Tours j tant de mo- 
nafteres , qui ont efté des écoles de pietA 
& de doélrine , mettent la choie dans une- 
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telle évidence, que l’on n’en peut raifon— 
nablement douter. Le feul monaftcrc de 
Lerins , le modellc des autres mohafteres- 
de France, fournit dans le cinquième fic- 
elé une infinité de grands hommes ,. éga- 
lement vertueux , iÇavans , & éloquens. 
Tels ont efié les faint Honorât , S. Hi- 
laire d’Arles , Maxime & Faufte de Riezy 
le fçavant Vincent de Lerins , S. Euche- 
rc , ôc fes deux fils ( car il avoir cfté ma- 
rié avant que d-’cmbrafTer la vie monafti- 
que) Veran & Salon , depuis Evêques,, 
dont le fécond n’avoit que dix ans lorfqud 
fon pere le confacra à Dieu dans cettcr 
illuftre Abbaye j tels enfin ont efté Valere* 
evêque de Cimelc ou de Nice, & S. Cc- 
làire evêque d’^Arles ,. qui (è fit religieux, 
à l’âge de dix-huit ans. Tous les écrits de 
ces grands hommes font autant d’argu- 
mens pour juftifier les études dans les mo- 
naftercs j arguraens qui font jplus forts 8c 
plus clairs que toutes les reflexions que 
je pourrois faire fur leurs exemples. 

La même chofe fe pratiquoit à Mar- 
foiÜe fous la difdpline du bien-heureux» 
Calfien*, à Condat fous les faints Abbez 
Romain &c Liipicin , où faint Eugende» 
autrement S. Oyan, qui y avoit cfté offert, 
dés l’âge de fept ans , apprit la langue 
grecque avec la latine , ce qui cftoit en ect 
rempsrU une chofe allez, rare,. 
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Il falloir bien que les lettres fleuriflent 
beaucoup alors dans l’Abbaye de l’Ifle- 
Barbc J puis que les -archevêques dé- Lyon 
avoient pour Penitenciers &c Grands- Vi- 
caires ordinaires les Abbez de cemonaf- 
terc , füivant le témoignage de l’archevê- 
que Leidrade , qui continua le même em- 
ploy au faint aboc Benoift d’Aniane. C«p 
WW ah^atl, dk~il dans fa lettre à Char- 
lemagne , tradidhnHS potefiateni l'^andi 
fohendî , un habuerunt pr^deceffires fui / 
fiilicet Ambrofius i Maximus ^ Licinius 
cîarijftmi vlri, (jui tpfum loeum rexerunt : 
ifiios Eucherîus^j Lupus ^ atijue Gcnejtus 
cet en que epifiopl Lugdurienfes , ubi ip^fi de-^ 
erant ^ aut non- poterunt aàejfe , mittebant' 
cognituros , utrum cathollca fides reEie 
deretur , m fraus hteretica pulluUret. 

Mamert Glaudicn ce fçavant abbe de* 

Vienne en France , exerçoit à peu* prés les* 
mêmes- fon( 5 tions fous fon frère Evêque de 
la même ville , au rapport de Sidonius,- 
qui luy donne de grands élqgèsdans trois' 
de fes lettres'-: dans lune defquclles il a 
compofe fon Epitaphe, où il dit que c é- 
toit une triple-bibliotequc vivante -de tout 
ce qu-’il y avoir d’érudition j grecque , la- 
tine , > & -chrétienne; Il loue fort auffi les • 
trois livres que cèt auteur avoic compofe»^ 
de l’état de Taqie; . 

li n cft p,as même jufqu’aux Ides fepren^^ 
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trionales de la grande Bretagne , où les- 
lettres ne fuflênc cultivées dans les monaf- 
tores. Pelage en eft un exemple , üinefte- 
à-lar vérité, mais néanmoins certain; aufîi- 
bicn que* ce faint moine & evêque Rio-'^ 
catc y Û4ntij^es ac monachm y que Sidonius' 
dit avoir tranferit les ouvrages de Faufte* 
de Riez , pour les emporter avec luy dans' 
la Bretagne , d ou il infinuë que Faufte 
cfloit üTu , Brîtamm fuis pro te reportât.. 
Enfin Gildas le Sage donne aflez à con-- 
noifire par fon nom 6c par les écrits qui 
nous reftent de' luy. qu’il' n’eftoit paS'' 
moins, éckiré dans les reierrees , que zclé* 
pour la pureté de la religion chrétienne.' ■ 
Il nous faut venir enfin* a faint Benoill,i 
qui n’à fait que retracer les faintes prati- 
ques des anciens Peres', qui l’à voient de- 
vancé tant en Orient qu’èn Occident. J ai 
fait voir cy-defluSyque la diieiplinc qu’ïf 
aroit étaWie dans fc» monafieres , fuppo-' 
foir necelFaircment les études* Le Poete’ 
Mare qui a écrit fa vie en vers fut difei- 
, pie de ce fiiint Patriarche i fuivanc Je 'té- 
moignage de Pierre Diacre , qui a écrit’ 
un livre des hommes illuftres de rabbaye 
du Mont-Càfiin. 'Sans doute que les Sc- 
ïïatcurs & les grands Seigneurs de Rome* 
rfaùroicnt pas pen£e à offrir leurs ehfans' 
tout jeunes à faint Benoift y s’il ne Jes^ 
CUC devez; dans les ' Içicnccs, ,, aufïi-bicir 
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que dans la pieté & la vemt.. 

Autant de monafteres qui furent fondez* 
depuis- fous fa Réglé dans les differens 
païs , ont efl:é autant de pépinières & de 
feminaires de fages Prélats & de fçavans 
religieux. Ôn peut fc fouvenir de ce que 
j’en ay ** écrit cy'delîus. » 

. Rien ne prouve plus clairement cette 
vérité que l’exemple de faim Grégoire lo' 
Grand. Ce fut dans le repos de fon mo- 
nafterc , & non pas dans l’émbaras de la 
prefevSlure de Rome, qu’il fe remplit de 
ces lumières admirables , dont il éclaira- 
depuis- route l’EgUlè , & qui luy (ervirenr 
à formée tant d’ïlluftrcs difciples un 
Claude abbé , un Maximicn evêque dc“ 
Syracufcj un Marinien de Ravenne, Au-' 
guftin apoftre d’Àngletcrte avec fes com-i- 
pagrions V & beaucoup d’autres. 

Ce faint DoéVeùr n’éclata pas fculemcnt‘ 
en Italie, mais répandit encore fes lumie-- 
res dans les 'autres Provinces , & princi- 
palement ên Efpagnç. Saitit Lcahdre, au- 
quel il adreïTa' les Morales fur Job*, avoir 
efté élevé dans-Uh rhonàtfereV^ Cehiy: d’AV'- 
gâlie donna plufieurs farnts Arebeveques* 
à Tolède , entr’autres Hellade , Jufte, ôt 
Ildcfonfe. De leur tems fle\iriiroit faint 
Frudueux evéqite dé Braga en Portugaljj» 
oii la difeipiihe monaftique né fut pas 
moins en vigueur , comme nous Pappre- 
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nons des Dialogues de Paul Diacre dev 
Merida. 

Rcpadons en France, & voyons un pcii^ 
combien de grands’ perfonnages cminens- 
en verra & en doctrine font fortis de 
l’abbaye de Luxeu , fans parler de Bobio,^ 
fous la conduite de S. Colomban , dont, 
les écrits, & principalement les lettres, 
quoy que d’un ft y le peu poli font rem- 
plies d’une force & d’une liberté toute 
apoftolique. De cette école font fortis de 
faints Evêques , Donat de Befançpn, Ca- 
gnoalde de Laon,. AcHard de Noyon> 
Orner de Teroüenne , Ragnacaire d’Auge 
prés de Balle , fans parler de tant de faimsf 
abbez 8c rclicieux , qui ont rendu célébré 
cette fainte Abbaye. S.,Donat.entr’autres; 
n’cEoit que de fept. ans lors qu’il fut- 
confacré a Dicudansîéraonaftere de faint 
Colomban., Nous apprenons de la vie de 
S. Frodoberr abbé de la Celle à Troyes,. 
que l’on- avoir accoutumé d’envoyer i 
Luxeu. les religieux des -autres monaftereS' 
de France pour y étudier.. On ne fçait pas. 
au vray,, n ce Marculfe dont il eft parlé, 
dans la vie de faint Colomban , eft ce- 
luy dont nous avons deux livres de Eor- 
mules. , . 

L’abbaye de Fonrenellc , maintenant dé 
S. Vandrille, en Normandie,- ne fut pas 
moins célébré 6c elle. ne. fournit pas 
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meîns de faines Evêques aux Eglifes de 
Erance. Celle de Lobes en Flandre a for- 
mé aulîl un nombre. de. fçavans perfonna- 
ges les études y ont fleury depuis faJ 
fondation jufqu’à l’onzième fîécle. Cor- 
bic en- Picardie femble les avoir toutes • 
furpalTccs. 

Mais avant que de pafler outre , il eflr 
necefl'aire de retourner encore une fois en- 
Ang!etcrrc, pour y voir le venerâble Bede 
tenir des écoles publiques , dont les difei 
pics fe (ont par apres répandus en France 
& en Allemagne. Si Boniface apoftre de 
ce pais-là '5 eftant encore jeune religieux- 
en Angleterre, y avoir appris les fcicnccs^r 
c*eft-à-dire la. ‘grammaire , la poëfie , la* 
retoriquc-, l’hiftoir^ Ô6 fur tout la fcience? 
de l’Ecriture faintey & ü eft remarquable •• 
qu’au rapport de S. Vvillébalde premier^ 
auteur de fa vie,, il -ne fe relâcha pas pour 
cela du travail journalier des mains , con-' 
formément à la Réglé de faint Benoifl:.. 
De difciplc-il devint enfin maiftre, & il> 
enfèigna aux.autres c6 qu’il avoir appris.'^ 
Eftant pafte en-fuite en Allemagne, il eue- 
£bin d’établir avec la religion des acade- 
mies de fcicnces dânsdes abbayes de Fuldc* 
& de Fritiflard , dont il fut le premier: 
auteur. -Ces deux illuftres monaftcrcs-don-' 
nerenr la forme du gouvernement & de- 
li difeiplineaux autres abbayes, qui furent^ 
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fondées en ce rems-là- dans ie même païsy, 
comme j’ay dit ailleurs.- 

A'icuin cftailt venu d’Angleterre en' 
France, fut Ic-maidre de prcfque tous les- 
habiles homittcs qui s’y diftinguérent de- 
puis. Raban Maiir vint de Fulde à Tours: 
pour profiter de les enfeignemens. Eoup* 
de Ferricres fe trànfporta' à Fuldè pour' 
eftre le difciplc de Rabati , & en cleva’ 
pluficurs luy-même dans Ton abbaye. iF 
eut cntr’âutres pour difciplc Hcrric reli-- 
gicux de S. Germairi d’Auxerfe , qui' eue 
pour maître Hairhon d’Halbcrftad. Rcmy ' 
d’ Auxerre J & Lothaire fils- dé Charles le' 
Chauve furent inftruits dans l’école d’Hetr- 
ïic. Rcmy enfeigna non feulement dans- 
fbn monaftere , mais même dans l’Eglile' 
catedrale de Reims ,^où il fut appelle* 
par l’Archcvefque Éoulqué , auflî-bien^ 
qu’Huebauld religieux de faint A'mand.* 
Gerbert, que fes emplois & les avantiires* 
li’ont pas rendu moins fameux que fes é- 
crits , enfeigna auffi après Remy dans Ics"^ 
écoles de la catedrale de Reims- , avant- 
que d’en dire Archevefque *,- & il eut pour 
difciples le Roy Robert & l’Empereur' 
€)toh lit. Sc même Fulbert , qüi mt de- 
puis un D’odleur fameux & Evefqile de' 
Chartres. Ratheriiis religieux de LoBcs,; 
& depuis Evêque de Verone , aVoit elle 
auparavant appellé par O ton le Grand 
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pour eftre le précepteur de Brunon foiv 
frcrc 5 qui fut enfuire archevêque de Co- 
logne. Voilà le premier canal, |>ar lequel 
les lettres fè font répandues & rétablies en* 
France de en Allemagne dans le neuvième' 
ôc dixiéme fiècle. 

Un autre canal de ce rétablillèment ai 
cfté le Paint Abbé Bcnoiftd’Anianc. Char- 
lemagne fe fervit del’uy pour reformer la- 
plupart des abbayes de fon empire, tant 
en France qu’en ftalie, & en Allemagnc,- 
Ce zelc & vertueux Abbé n’eut guéres- 
moins de foin d’y rétablir les études des 
lettres , que la pieté & la vertu. Je ne re- 
père pas icy ce que j’ai’ dit ^de lui ailleurs. ^ 
On n’avancera' rien d’outré, lorfqu’on di- • 
ra de luy avec Theodulphe evêque d’Ot- 
Icans, qu’il a cfté en France ce que le grand 
S. Benoift a cfté en Italie ; 

fuit jiufoniis BenedlÜHS nSlor irU 
arvis , 

Uoc modo es în noflris, S BenedlSie y 
locîs, ■ 



/ 


Smaragdc abbé de Paint Mihiel en * 
raine, imita la conduite de ce grand hom-- ' 
me. Il enfeigna les fcienccs dans fbn Abi-^ 
baye , & c’eft luy qui nous a laifte des* ' 
eomrnentaircs furies belles lettres-, qui' ne’ 
font pas' impriméz outre celuy qu’il ai* 
fait fur noftre 'jfcegié.- • ' 
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S. Bcrnon & S. Odon abbcz deCIunyÿ 
fuivirent les mêmes traces d’Eutice, c’eft-' 
à-dire de Benoift d’Aniancj comrrie on a‘ 
vii cy-delîus: & Jean difciple dè S; Odonî 
€|ui a écrit fa vie , nous- témoigne que S ^ 
Bernôn l’ayant reçu à Gigny , il le char-- 
gea > incontinent après fa profeffion , de 
l’inftruéfeion de la jeuncfîc , à caufe qu’ib 
cftoit habile & verfé dans les lettres : Pa^-' 
tri O dont J (jnîaerat vir Jchoiaflicks \ labo-’ 
riofam JehoU itnpofnerknt magiJï-eriHm: 
Odon fit pratiquer la même choie eftant- 
abbé à Cluny, & dans les autres inonaf- 
teres qui fc mirent fous -fa conduite y ôc' 
c’eft de là que les lettrés le font répandues' 
depuis , par le moyen de fes difciples ^ 
dans prefquc toute l Europe. Trois Papes • 
fortirent quall-run après rautre de cette' 
làintc école , outré un grand nombre de' 
Cardinaux dTvêques & d’ Abbcz j qui 
n^ont pas été moins illuftres par leur féién- 
ce que par leur vertu. 

Un troiftéme canal fut l’Abbaye de Côr- 
bie en France, qui a donné à TÉglife tanr ’ 
d’habiles gens i. comme'faint Adclard-,Te 
vénérable Vvala fon frère, Vvarin -, faine - 
Pafeafe Radbert R'atran , S. Anfcaire 
apoftre des royaumes du Nord, & arche- • 
vêque de Brcme, Adélard envoya en Saxe- 
unccolonie de religieux pour travailler a' 
conVerfton de ces peuples du Nord. » 
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Anfcaire y fut envoyé par Loliis le Dé- 
bonnaire, & fe comporta avec tant de zele 
ôc de prudence dans cette million, qui! 
gagna à Jésus - Christ la Suede & le 
DannemarcK. Corbie la Neuve ( c’eflr 
ainlî qu’on appellar cettC nouvelle colonie) 
eftoit comme le feminaire & la retraite de 
ces faints millionnaires , qui répandirent 
par toute l’Allemagne l’odeur & l’exem- 
ple de leur vertu Sc de leur doâ:rine. Les 
Abbayes d’Hirlàuge, de S. Alban, fans 
repeter ce que nous avons dit de Fulde, 
£iivirent leurs traces auHi-bien que celles 
de S. Maximin de Trêves, de Prom, de 
Scavelo Sc de Gorze, 

Dans plulîeurs de ces Abbayes-, où il y 
avoit des academies >, il y avoir aulTi dcs 
écoles intérieures pour les religieux ôc. 
des extérieures pour les étrangers. J’èn ai 
rapporté *** les preuves ailleurs. Les Ab- 
bayes de Fleury , de Lobes de faint Gai i». 
& de Richenavv eflroient de ce nombre- 
Fleury, autrement S, Benoift fur Loire,, 
au diocefc d’Orléans, eftoit célébré dans- 
le neuvième fiécle,.maisle venerable Ab- 
bon la rendit encore plus illuftre au dixié^-"- 
me. Il pafta de France en. Angleterre , à la 
fbllicitation des religieux- qui s’y. eftoienr. 
reformez par les foins du roy» Edgard 
de S. Dunftan ôC de S, Ôdon Denediétinsy. 
^chevêques de Cantorbery i ôc la France:: 




Ch<tp» 


I 


iSV ‘tRAltE' 0ES ETUDES' 
par fon moyen rendit à l’Angleterre Cèf 
qu’elle en avoir rcçû par Alcuin. Aimoiiï 
fon difciple a imité &c publié les aélioiis- 
de fon maiftre, par le livre qu’il nous a 
lailTé de fa vie j avec fon hiftoire de Frah- 
ee. Les lettres fe font toûjours maintenues 
depuis dans l’Angleterre, comme en font 
foy Ingulfc Abbé y Guillaume de Mal- 
mefbury, Mathieu Paris , & tant d’autres 
écrivains de noftre Ordre, qui y ont fleu- 
ry depuis Tonziéme fiécle. Les moines^ 
font prefque lcs fculs aufquels on eft rede- 
vable de l’hiftoire de ce royaume , fans 
parler des autres pais. 

L’Abbaye de S. Bénigne de Dijon fut 
reformée dans ce même Eéclc par les foins 
& le zele du vénérable Abbé Guillaume,; 
tiré de la congreation de Cluny, qui réta- 
blit aufîî la dilcipline monaftique Ôc IcS' 
études dans plufieurs Abbayes d’Italie ôc 
de France. Celle de Fcfcan en Norman- 
die fut une de celles à laquelle il s’appli-- 
qua davantage , & il y acheva enfin fes^ 
travaux par une mort précieufe.. 

Le bien-heureux Herlum fui vit fes tra- 
ces dans rétablificment de l’Abbaye drf 
Bec , qui a cfté depuis fi célébré ; ôc il 
crût qu’il ne pouvoit feparer les fciences- 
de la vertu. C’eft ce qui le porta à ouvrit 
une academie dans fon monaftere fous la- 
conduite de Lanfranc > qui fut depuis Ar- 
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cVicvêque de Cantorbery : auquel S. An- 
fclmc fuc'ccda pour l un & l’autre emploi^ 
Tout le monde fçait quelle fut la réputa- 
tion de ces deux fçavans hommes , 6C 
combien de dilciples illuftres ils- ont four- 
ni à l’Eglife.^ Durand de Troarne, Gui- 
raond religieux de S. Leufroy & depuis 
Evêque d’^Averfa , en peuvent rendre té- 
moignage. Je répété un peu, mais il cft 
difficile d^^éviter la redite. Au refte cecy' 
doit palier pour une efpcce de récapitu- 
lation., 

On peut alTez: remarquer paf le peu que’ 
je viens de dire, Sc il ne ferok pas mal- 
aife de le faire voir par beaucoup d’autres, 
preuves, que l’Ordre de fainr Benoift y 
prefque fcul , a maintenu Ôc conlervé les 
lettres dans l’Europe durant plufieurs fié- 
clcs. Il n'y avoir point d'autres maiftres 
que tios religieux dans nos monafteres,' 
& les Eglifes càtcdralcs même en tiroienc 
fouvent des maiflrres. Vers la fin du dixié- 
me fîécle &c au commencement de l’on-- 
ziéme , les clercs leculiers commencèrent 
àenfeigner eux-memes. Fulbert, depuis- 
Evêque de Chartres ,, que quelques - uns- 
veulent faire moine , eut un grand nom- 
bre de difciples. Bcrcnger Archidiacre’ 
d’Angers étudia fous luy, & exerça luy-- 
même l’office dé maiflre â Tours, & fainr 
Bruno à Reim-s.. Guillaume de Champeaux^ 
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en fit autant à Paris, &c Anfelmc à Laon^^ 
Pierre Lombard compofa un recueil des- 
fentimens des faints Peres , qu’il rédigea- 
en (quatre livres fous le titre de Sentences^ 
d’^ou il a efté furnomnié le Maiftre des- 
Sentences. Pierre de Poitiers & Robert» 
A Pullus firent aulTI de femblablcs recueils,» 
” mais Pierre Lombard l’emporta au-delTus- 
^ d*cux. Ce fut en ce tems-là que le célébré 
^ moine Gratien compila fon Decret.- 

Comme les ccclefiaftiques d’ordinaire 
manquoient delivres, & qu’il n’y avoir 
de bibliotequcs que dans les monaftercs ôc 
1 dans quelques catedrales,les particuliers ne' 
pouvoient étudier que trés-difficilcmenr. 
L’ouvrage du Maiftre des Sentences , ôc 
^le Decret de Gratien avec l’Ecriture fainte 
Apurent d’un grand fccours à/:eux qui man- 
quoient delivres. On commença à' faire 
des Sommes de Théologie avec ces trois» 
M livres , aufquels S. Thomas ajouta ccu» 
9 d’Ariûotc. Les Univerfitez fe formèrent^ 
& on excita les jeunes gens aux études par 
les degrez de Docteurs qu’on leur confe- 
ra. Il fuffifoit'alors ,. afin de pafierpour 
^ fçavant , d’avoir un peu étudié quelques-^ 
unes de ces Sommes. 

• C’eft ce qui fir que l’on quitta la cou- 
tume d’aller étudier dans les monaftercs. . 
Les religieux même ne voulurent plus- 
jP iccevqir cKezeüxdc jeunes enfans ; & par. 
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ce moyen leurs écoles commencèrent à fe 
refroidir , & à pafler infenfiblement chez 
-les fecüliers. Çenouseftun fujcrdecou- 
folation que ies choGs (oient tournées de 
Ja forte , & que les ecclefiaftiquesqui font 
deftinez pour enfeigner les autres, ayent 
-cn£n trouvé chez eux-memes les moyens 
■de s'inftruire j & nous devons eftre allez 
Xatisfaits d’avoir contribué pendant fept 
.ou huit fiécles à conferver les livres, les 
Jettres ôc les fciences , autant que le mal- 
îheur & la barbarie des tems Pont pu 
jfouffrir. L’Imprimerie enfin a rendu dans 
ces derniers fieclcs les Livres plus com.» 
muns , & par conicquent les études plus 
/acilcs ; & on a la fatisfaélion de voir dans 
le clergé quantité d’Ecclcfiaftiques égale»- 
jnent vertueux & fçavans. 

Cependant durant ces derniers fîecles y 
les études ont toûjours continué dans 
noftrc Ordre, & ont fuivi à peu prés la 
. jmeme fortune que la difeiplinc régulière, 
.jantoil abbatuës, ramoft relevées, fuivant 
la dilpofition des tems. Les Papes & les 
'Conciles , perfuadez de l’importance des 
.études , ont fait de tems en tems des rc- 
..glemens pour en conferver ou rétablir 
Tufage , & il îi*y a point de reforme qui 
fe foit faire dans les derniers fiecles , où 
l’on n’ait eii foin de faire refleurir les 1er- 
4tcs^lïl-bien-que i’obfervance^ comme 
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.on pcuc voir par les conftimtions <Jes 
Congrégations de Bursfcld en Allema- 
gne, de fainte juftinc en Italie, 4e Val- 
ladolid en Efpagnc, de Chezal-benoift, 
.de faint Vanne , jôé de faint Maur jeu 
Erancc^ 

Vers la fin du <juinziéme fiede un ver- 
tueux Cejeftin de la maifon de Paris , cjui 
avoir nom Claude Rapine , compofa un 
petit Traité latin. De ftuâiis monachorum, 
pour faire voir que les moines doivent 
s’occuper à rétude : & dans un autre 
Traite qu^il a fait de la vie contemplative, 
;j 1 reprend certains religieux , qui fous 
prétexte d’humilité fe difpeniènt d^une 
'application fi importante & fi necefi'airc 
.à tous les folitaires , mais principalement 
aux Supérieurs. Ileftime que Bon ne doit 
pas limiter les efprits à un certain genre 
4’études , & qu’il faut avoir égard aux 
4ifferens taiens d’un chacun. Cet auteur 
eft cité avec éloge par Jean Mauburn dans 
fon Rofetum /plrhuale^ ôc il mourut fimple 
religieux l’an 3. après avoir exercé di- 
vgnement la charge de Supérieur dans Ibft 
Ordre, & avoir cfté appellé en Italie pour 
en reformer les monafteres , comme je 
l’ay appris du Pere Becquet Bibliotecaire 
4e la mai fon de Paris qui m’a donné 
av^s des ouvrages du Pere Rapine , mii 
np font pas imprimez, A la fin de i^A 
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'Traité des études , il remercie Dieu de 
,ce qü’il luy a fait la grace^ d’aimer toû- 
jours les livres , l'étude , Sc la vérité , 
de n’ayoir pas eu moins d’averfîon dei 
emplois lextcrieiirs : il avoué qu’il en re- 
^eueilloit des fruits trés-agreables dans fa 
jjrieillclï'ej & il exhorte les jeunes religieux 
cTcn faire l’épreuve à fon exemple. 

On pourroit citer une infinité d’autre? 
iblitaires qui ont fait la même experien- 
.ce. L’Abbé Tritheme , par exemple , 
trouvoit tant de plaint dans l’étude de? 
'faintes lettres , (ju’il difoit qu’il aimoit 
mieux renoncer a fa dignité qu'à cette 
étude. Si alterum è dmhiis eporteat ^ ab- 
iatiam malo dirnittere ^ ejHam fanBo Scri-^ 
P t HT arum fiudh remntîare. On peut con- 
ter encore de ce nombre le venerable 
Louis de Blois ^ dont les ouvrages font (i 
eftimez de tout le monde pour leur pieté, 
aufli-bien que ceux de fainte Gertrude , 
qui apprit les lettres & la philofophie mc- 
;me dans fon monailere. 

Il ne faut pas omettre icy deux des plus 
grands hommes du quin^tiéme fiecle , 
Ambroife de Çamaldule & Pierre Dau- 
phin, illuftres Generaux de ce faintOrdre; 
dont le premier n’eft pas moins célébré 
par les tradudions qu’il nous a données 
de pluficurs Peres grecs , que par fes pror 
jpres ouvrages, ^ fur tout par f plfice d’in.- 
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f t£rprete .& de truchement ^ dont il s’ac- 
quitta li bien au Concile de Florence en- 
vers les Latins 6c les Grecs. Nous n’a- 
vons à la vérité que des lettres du fécond: 
niais elles font li belles 6c G. curieulès^, 
qu’elles nous donnent une idée ti:és-con- 
lidcrable de fon mérite 6c de fa pieté ^ 
aufli-bien que de l’hiftoire de fon teins. 

Je n’en diray pas davantage j perfuad 
que ces fortes d‘’exemples valent mieux 
pour juftifier l’ufage des études parmi lés 
îblitaires^ que toutes les apologies que 
Ton pourroit faire , pour montrer qu ils 
peuvent fort-bien joindre l’étude 6c ù 
îcicncc avec la piet.e & la vertu. 
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Monaftiques , où Ton examine 
quelles fortes d’Ecudes peuvenc 
convenir aux Solitaires. 


CHAPITRE PREMIER. 

J^ff les mêmes Etudes qui peuvent conve-^^ 
nir aux Ecclefiaftiques , peuvent efire 
Accordées aux Mornes, 

Q U O Y qu’il foît vray , comme oa 
croit l’avoir montré , que les Etu- 
des Ibicnt necelTaircs aux Solitaires , il 
faut cependant avoiier, qu’il n’eft pas bien 
aifé de marquer en particulier quelles font 
celles qui leur peuvent convenir. Car fi 
Ton conlîdere la chofe par rapport à la 
portée ôc capacité d’un chacun , comme 
cette capacité cil differente, il faudra aufli 
accorder aux uns des études, qui ne pour- 
ront convenir aux autres. 

De plus fî on fait réflexion fur les dif- 
ferentes fltuations des monafteres & des 
communaurez reUgieufeS, on fera obligé 
Tomel, I 
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de raifoancr divcrfement touchant celles 
qui ont plus de liaifon que d’autres avec le 
clergé ôc le public. Car il n’cft pas necef- 
faire que ceux qui font profemon d’une 
vie tout-à-fait retirée, comme les Char- 
treux , s’appliquent aux mêmes études que 
les Benediàins , par exemple , dont les 
abbayes ont plus de commerce & d’enga- 
gement avec le monde, Ces fortes de re- 
lations obligent fouvent les fuperieurs, Sç 
les inferieurs mêmes à des avions publi- 
ques. On a des droits & des prérogatives 
dans l’Eglife. Il faut donc avoir une ca- 
pacité fuiïîfante pour remplir ces devoirs, 
a moins qu’on ne veüillc entièrement a- 
bandonner non feulement ces privilèges, 
mais les abbayes mêmes , qui fe trouvent 
par leur fituation dans une efpcce de co'nir 
mercc avec le public. 

On demeure d’accord qu’il faut faire ce 
que l’on peut pour ne pas s’engager trop 
avant dans ce commerce : mais quelque 
effort que l’on faffe pour cela , il reftera 
toujours allez d’occafîons , dans Icfquel- 
les on ne pourroit s’acquitter de fon de- 
voir fans le fecours des études , qui peu- 
vent légitimement convenir à des eccle- 
fîaftiques. Au refte , ces engagemens ne 
font pas nouveaux. Il y en a plulîcurs qui 
font du teins de faint Benoift même \ ôc 
il n'y a pas d’apparence qu’il les ait delap- 
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prouvez abfolument ^ -puis qu’il a bâci 
quelques-unsdefes monaftcres au-dedans, 
ou auprès de quelques villes. 

Il y . a encore une réflexion à faire fur 
ce fujet, qui eft qu’il faut faire une gran- 
de diftindion entre les études qui peu- 
vent convenir à de certaines communau- 
tez y &C entre celles qui peuvent eftre ac- 
cordées à quelques particuliers. Il n’eft 
pas ncceflaire que toutes les communau- 
tez foienc appliquées indifféremment à 
toutes fortes d’études, ny que tous les par- 
ticuliers ayent auflî les mêmes applica- 
tions, Il y a des communautez aufquelles . 
une médiocre capacité peut fuffirc , mais 
qui ne fufliroit pas pour d’autres , dont 
les emplois & les clevoirs feroient d’une 
çlus grande étendue. Il en faut dire autant 
a proportion des particuliers. Comme 
tous n’ont pas les mêmes talens , aufli 
n’eft-il pas à propos que chacun s’appli- 
que aux mêmes études. Les Supérieurs 
doivent régler celles qui conviennent à 
chacun , foitpar rapport a leurs talens, 
{bit par rapport aux befoins des corps ôC 
des communautez où ils fè trouvent. 

Mais enfin la réglé la plus generale que 
l’on puiffe donner fur ce fujet , eft que l’on 
a toujours permis aux fblitaires les mêmes 
études qui peuvent convenir à de vertueux 
ccclefianiqucs. C’eft ppurquoy dans unç^ 
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exboutarion monaftiquc qui fe trouve par? 
mi les œuvres de S. Atanafc , on exhorte 
^^les folitaires à lire* tout ce qui eft contenu 
^dans les livres canoniques , In cmonleîs 
mnumentls j c’eft-à-dirc dans ceux de l’E- 
criturc & des faines Peres , fans leur in- 
terdire même abfolument la ledure des 
écrits apocryphes. Or comme autrefois 
prefque Tunique fcience des ecclelîaftiques 
^ eftoit Técude de TEcriturc fainte ^ des Pè- 
res , & des Conciles : auflî les moines en 
ont-ils fait la matière de leur application i 
ce qui paroift par les ouvrages qu’ils nous \ 
ont laiffez. Mais comme on ne va pas ; 
tout d’abord à ces fciences fans le fccours 
des fciences inferieures , ils ont eu foin 
auflî de cultiver celles - cy , autant qu’il 
étoit à propos, pour fe rendre capables de 
çes fciçnces fupericurcs. 

Ce n’eftoit pas neanmoins le but prin- 
cipal , comme j’ay déjà dit plufieurs fois, 
que les folitairé.s Iç propofoientdans leurs 
caides. Ils n’étudioient pas tant pour de- 
venir fçavans , que pour fc rendre plus 
capables de pratiquer les vertus religieu- 
fes : 5ç les fuperieurs qui avoientdilfercnr 
œs vues fur cela , cftoient auflî plus ou 
ippins referyez pour la qualité des études 
‘ qu’ils leur permettoient. Les uns efloient 
plus portez pour le travail des mains que 
fe Itif nçcs , pcrfitadez que cet 

m m t ' 
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€ice leur cftoit plus avantageux. D’autres 
avoicnt fur cela des penfees tout oppo^- 
(ees, ôc faifoicnt leur capital de l’oraifon*, ‘ 
comme dans les monaftcres de S, Martin 
çvêquc de Tours. Enfin quelques autres 
fiiperieurs qui eftoicnt plus portez pour les 
fciences , n’en défendoient à leurs rcli-*- 
g'eux aucunes de celles qui font honnêtes. 
Tel fut Calfiodore , lequel ayant amalTé 
une biblioteque nombreufe dans fon mo- 
mfterc de Viviers , exhorte fes religieux 
à l’étude de toutes les fciences qui pou • 
voient les dilpofer à l’intelligence d^ l’E* 
çriture fainre. 

Plufîeurs comimunautez religieufes , & 
une infinité de faims moines ont fuivi ce 
parti , & on peut conter de ce nombre le 
vencrable Bcde , qui s’eft appliqué à tou-^ 
tes ces fciences, comme fes écrits en font 
foy. Gc n’eftoit pas dans le monde qu’il 
les avoir apprifes , puis qu’il n’avoit que 
^épt ans lors qu*il entra dans Ibn monaf-, 
tere. Ce n’eftoit pas non plus par une vo-- 
cation extraordinaire , puis qu’il enfeigna 
les mêmes fciences à fes cor>treres>autaric 
qu’ils en eftoicnt capables. Enfin ce n’c- 
toit pas dans le relâchement de la difei- 
pline monaftique , puis que c’eftoit désr 
Je premier établiftement du monafterc que 
S. Beiîoift Bifeope avoir fondé , & dans^ 
lequel U ?Yoic établi uiie exaefte obferj 
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vance. On a gardé la même conduite dans 
les monafteres les mieux rcgiez de France, 
d'Angleterre & d’Allemagne , comme je 
l’ay fait * voir dans la première Partie de 
ce Traité. 

Il eft donc à propos d’entrer icy dans lé 
détail des études qui peuvent convenir aux 
folitaires , & d’examiner les moyens qui 
font les plus propres pour les rendre ca- 
pables de ces études , 8c d’en faire un bon 
ufage. Je conçois bien que cette entreprilè 
eft un peu hardie, & qu’il eft dangereux 
de s’ingérer à donner des réglés dans un 
fujet au.ffi délicat 8c auflî étendu que celui- , 
cy. Mais j’elpere que l’on me pardonnera 
la liberté que je prens en cctrc rencontre, 
Ü l’on fait réflexion que je ne prétens pas 
m’ériger en maiftre , ni prélcrire des loix 
®u des réglés certaines pour, faire des fça-- 
vans. Ce font de Amples vues , ou tout 
au plus des avis , que je propofe àde jeu- . 
nés religieux , pour leur donner quelque 
entrée dans les fciences , auxquelles ils fe 
fentent appeliez , lôit par les taleris que 
Dieu leur a donnez , foit par la difpofl- 
tion de leurs Supérieurs qui les y appli- 
quent. Ils pourront eflayer ces moyens , 
& s’en lètvir , fl les Supérieurs & 'tux- 
mêmes jugent qu’ils leur fbient utiles j 
flnon ils pourront les laillèr , ôc avoir au 
nioins égard à la bonne volonté de leur 
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frcre , qui a entrepris ce travail , & a faiç 
ce coup d’clTay à leur confîderation. 

CHAPITRE II. 

t ettide de CEeritnre Jkînt^, 

~§. I. 

Oh Vm examiné premièrement fi Von doit 
permettre ind'feremment aux Solitaires U 
leÜHre de tous les livres de V Ecriture» 

J E ne m*arrêteray pas à faire voir, que 
l’étude de la fainte Ecriture convient 
aux folitaires. Toüt le monde en demeure 
d’accord j & on en croit tellement pciTua- 
dé du tems de S. Jean Chryfoftome, que chryPofi 
les laïques & les fèculiers que ce faint 
Doéteur exhortoit à lire l’Ecriture , di- rl, 
foiçnt que cela cftoit bon pour des folitai- 
res qui avoient renoncé au monde, & qui 
habitoient dans lesdeferts de fur la cime 
des montagnes : mais que pour eux ils 
n’en avoient pas le tems. Il n’y a de diffi- 
culté tout au plus , qu’à l’égard de certains 
livres, dont quelques-uns eftimentque la 
ledure ne convient pas indifféremment à 
tous les moines. 

On ne peut rien dire de plus avantageux 
en faveur de cette étude f que ce qu’en % 
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éctic faint Jerome en cUfFcrcns endroits 
de Tes lettres. C’eft en écrivant à un moi- 
ne qu’il afliire , que s’il veut furmonter 
aifément les dcrcgiçmens de la chair, il 
n*a qu’à aimer l’étude des livres facrez. 
^ma fcîentiam Jè ipturarum , & carnis w- 
tla non amahisv C’eft en inftruifant un au- 
tre moine qu’il a dit , que cette étude luy 
doit eftre continuelle , & qu’il ne doit 
point, pour ainft dire , en quitter la Jec- 
turc un fcul moment, Divïnas firîpturas 
ftpius lege j immo mmquam de manihus 
tHÎs facra leSHo deponatur, C’eft par cette 
led:ure, de cette méditation continuelle 
qu'il dit , que Nepotien avoir fait de Ion 
cœur & de fa mémoire une bibliotequc de 
Jesus-Christ : LéEHoneque ajfidua &■ 
meditatîone dÎHturna peBus JUnm fecerat 
bibliothecam ChriJH. C'eft dans une autre 
lettre qu’écrivant à S. Paulin , pour luy 
donner l’idée de la vie monaftique qu’il 
avoir embraftec, il dit que cette étude des 
livres divins ne doit pas eftre ftiperficiellc, 
& quelle doit aller jufqu’à Tinterieur > 
& julqu’à la moelle qui y cft contenue t 
parce que c’eft là qu’on en fent la douceur; 
Dulclus in medidla efi. Partant qu’il faut 
cafter la noix, pour goûter ce qu’elle ren- 
ferme : S^i edere vuît nudeurn , f> an gat 
ntteem. Enfin il dit qu’un Solitaire do-it 
apprendre les Ecritures avec tant de pcx- 
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fèétion , qu’il foit en eftat de les enfeignei 
aux autres , & de convaincre ceux qui en 
contefteroient la vérité. Difce doceati 
ebtîne eum, qui fecHnditm do^mm efi, jî- 
delem fermonem , Ht fojfis ixhortari in doc-^, 
trîna fana , & contradicentes revincere. 

Voilà quels font les fentimens de faint 
Jerome touchant l’étude que les moines- 
peuvent & doivent même faire des fain- 
tes Ecritures. On peut bien l’en croire fur 
c« fujet 3 puis qu’on fçait qu’il eft aflèz 
reflerré d’ailleurs pour ce qui regarde le«- 
perlbnnes de cet inllitut. 

Il faut avoiier néanmoins qu’il y a de 
certains livres de l’Ecriture > dont la lec- 
ture & la méditation doit eftrc beaucoup' 
plus familière aux folitaires 3 que des au- 
tres. S. Bafile préféré avec raifon les livres 
du nouveau Toftament à ceux de l’ancien3 
defquels il dit que la ledure a efté nuiHhlc 
à quelques-uns 3 non par cllè-mêmc,. puis 
que tous les livres faims ne font que pour 
infpirer la fainteté y mais par la mauvailcv 
difpofîtion-des leéleurs ; comme le pain,' 
qui eft bon de luy-même3 eft préjudicia- 
ble à un eftbmach foible & mal difpofe^ 
par la maladie. 

Saint Nil nous explique quelles font Its' mijih',- 
qualitcz que doit aVoir un folitaire pour 

1 n 1 >/ • 

cette lecture, lors qu écrivant au moine 
. PalJadius>-il lâ luy permet ^ d’autant qu ’ip 
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cftoit entièrement épuré du déregleracnc 
des paflîons j & fur tout de la vanité i ôc 
il ajoûtc que quiconque a’eft pas dans cet- 
te difpofition , n eft pas digne de toucher 
meme ces livres divins. 

Pour ce qui eft des livres dont la leéhire 
eft avantageufe aux folitaires qui ont ces 
faintcs difpofitions , il eft aufli de même 
fcntimcnt que S.Bafilc, & voicy comme il 
« en parle, écrivant à un de fes difciples: Si 
»> vous voulez acquérir la compondion , 
ï> ne lifez pas les livres des Auteurs profa- 
nés, ni les Hiftoriens, ni les Orateursj & 
9» ne penfez pas même au vieux Teftament i 
»> mais lifez fouvent le nouveau avec les 
» a(5les des Martyrs , ôc les vies ôc les exem* 
» pies des anciens Pcres, Ce n’eft pas, ajoû- 
w rc ce faint homme , que je veiiillc ablolu- 
»> ment vous défendre la leélure des livres 
9» de Tancien Teftament , puis qu ils font 
9J reçûs comme eftant inlpirez & diétcz par 
*9» le S. Eiprit, ôc qu’ils (ont même abfolu- 
99 ment nccefl'aires pour le foûtien & la dé- 
»> fenfe de l’Eglife : mais c’eft que je ne les 
»> croy pas fi propres pour infpircr aux foli- 
99 taircs J’efprit de compondion. 

Ce Pere a voulu fans doute excepter de 
ce nombre les Pfeaumes ôc les livres £k- 
plcntiaux, dont la ledure ne peut eftre 
que très - avantageufe pour ce fujet. Les 
anciens cftoient tellement perfuadez de. 
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i’uiilité des Pfeaumes , qu’outre qu’ils en 
ont compofé l’office divin , ils vouloient 
encore qu’on les apprît par cœur. Difia- 
tur Tfalterium adverb:;m, dit S. Jerome 
écrivant à un foliraire j & cette pratique 
s’eft Continuée jufqu’à nos jours parmi les 
Chartreux. Le même faint Doâieur affiirc 
que S. Hilarion fçavoit toute l’Ecriture 
lainte par cœur, oC qu il avoir accoutume Ur* 
delà recirer comme devant Dieu, apre^ 
la priere & la pfalmodie. 

ihdoredc Damiette, qui vivoiten me- Jfidoti 
me tems que S. Nil , donne plus d’éten- 
due à la ledure que les folitaires doivent ep 
faire des faintes Ecritures. Il dit, écri- 
vant au moine Cyrus, que les livres facrez « 
qui les contiennent , font autant d’échel- ** 
les par lefquelles nous nous élevons à «* 
Dieu. Qu’il faut les recevoir tous comme “ • 
un or rafiné par le feu de l’Efprir divin. 

Mais pour ce qui eft des autres livres qui *« 
ne font pas de ce nombre, quelques attraits 
qu’ils ayent en apparence pour nous por- “ 
ter à la vertu , il en faut lailTer la ledurc “ 
aux gens du fiecle , qui recherchent des ** 
difeours étudiez & éloquens. C’eft auffi « 
le fentiment de Caffien dans fa quator- 
zième conférence , & il demande pour 
cette étude la pratique de la loy de Dieu , 

Ja pureté du cœur , 5c l’humilité. 

On ne peut douter que S, Benoift n’ait 
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cfté dâris le même fentiment, 8c qu*il n*au? 
accordé à Ces difciples la Icéhire de tous- 
les livres tant du vieux que du nouveau* 
Tcftament. Car il ordonne que les uns 8c 
les autres (oient lus aux Offices de nuir^ 
Codices àntem Ugantur invigilns y. tam 
terls Tefiamemi , ^nam novi dîvin<t auStori- 
tath. Et encore qu’il ne trouve pas à pro- 
pos qu on< li(è les (èpt premiers livres de 
l’ancien Teftament, ny les livres des Rois 
avant Complie j il en permet neanrnoins 
la leiSlure à d’autres heures , Alüs vera> 
horis legantur^ 

On peut voir fur ce fujet là lettre que 
S, Bafile le Grand a écrite à S. Grégoire 
de Nazian^e touchant la maniéré de vi- 
vre ,, qu’il faut garder dans-la folitude : oi^ 
ii montre que les folitaires doivent medi- 
rer avec foin tous les livres faGrez^afin d’ên 
étudier tous les- traits ôc tous les exem-- 
pics > 5c les copier en eux-mêmes. Mais 
afin que cette méditation & cette étude: 
ait tout le fuccés qu’en en doit attendre y 
qu’il y faut joindre la prière.. 

Nous pouvons recueillir de tout ce que: 
nous venons de rapporter des faintsPeres' 
touchant la Icélure de l’Ecriture, qu’on ne. 
peut-donnet de réglés generales pour dé- 
. terminer celle qui convient à. chaque foli-' 
taire en-particulier. La portée des cfprits,. 
difpofitions du cœur y Içs âges y lc& 
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eirConftances des lieux , des tems , Sc des 

Î ierfonncs eftant differentes-, il faut que 
a prudence éclairée d’un Supérieur oit 
d’un Directeur , règle & preferive à Uni 
chacun celle qui luy peut convenir. Les 
Juifs anciennement ne permettoient la 
îeélurc du Cantique des Cantiques , par 
exemple, qu’à l’âge de trente ans. Ceux 
que Dieu , par une onéition intérieure, 
attire à la eomponélion du cœur & à une 
vie plus recueillie , peuvent fe borner â 
lire Sc à- méditer principalement les livres 
moraux de l’Ecriture, quoy que dans les- 
autres même il y ait plufîeurs endroits très-- 
capables de toucher. Mais ceux qui ont des 
vues plus étendues , & qui ont plus de' 
difpofition pour étudier à.fond l’Ecriturc,> 

Jie fè doivent point borner aux livres mo- 
raux : il eft bon que pour leur propre inf- 
truéHon , & même pour celle de leurs 
freres , ils s’appliquent à découvrir ce 
qu’il y a de plus élevé & de plus cache: 

Clans toutes les Ecritures, y.mi'.W, 

comme parle faint Nil-. On peut juftiffer 
cette conduire par les exemples des plus 
faints fblitaires ,. que nous avons d^a re- 
marquez en partie ; & ceux des Ss. Bafîlc,. 

Nil & Ifidore , dont on vient de rappor- 
ter les autorité», peuvent fùffirc pourco' 

(5aint Bafile donne une autre reele à fès 
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y** 

religieux, qui luy demandoient s’il eftoic 
à propos d’apprendre beaucoup de chofes 
de l’Ecriture. Il répond que ceux qui ont 
la direction des autres , n’en doivent rien 
ignorer, afin qu’ils foient capables d’inf-- 
truirc ceux qui font fournis à leur con- 
duite : Mais pour les inferieurs , qu’ils- 
doivent fe borner à une jufte médiocrité,* 
fuivant les talcns qu’ils ont reçus de Dieuj- 
& que parlant ôrdinairement ils doivent 
fè contenter des connoilTances qui regar- 
dent leur eftat , c’eft-à-dire de ce qui peut 
contribuer à la correâ:ion de leurs vices 
à la pureté du cœur , & en un mot à leur 
ia*- perfedion. Il dit en un autre endroit,* 
rw. rapporter pour cela au ju-" 

gement de fon Supérieur. 

On peut appliquer à ce fujet ce que le 
même Saint a dit autrefois aux habitans 
» de Cefaréc dans une de fes homélies: Que 
« l’on doit remarquer foigneufement les en- 
jd. fto.” feignemens qui fe trouvent dans les Pfèau- 
TttdU '' mes J les beaux exemples des hilloires, les 
» inftrudions des Apoflres , £c fur tout les 
p^^^oles de l’Evangile. Mais que chacun 
doit s’y appliquer fuivant la difpofuion 
qu’il fent clans fon efprit , & fuivant le 
goût que la grâce imprime dans fon cœur. 
« Car dans une afièmbléc qui eft compolec 
»> de tant de differentes perfonnes , la diver- 
fîté des goûts & des lentimens n'y eft pas 
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moindre que celle des vifages j & il y a <# 
autant de maladies fpirituelles à guérir, *« 
qu’il s’y trouve de différence d’âge. « 

Il ne faut pas négliger en cet endroit 
l’avis , que donne fur ce fujet Caflîodorc 
dans la Piéface de fon Inftitution : où il 
dit. Que bien <jue tous les livres facrez « 
foient remplis dune lumière divine , & 
que la vertu du S, Efprit s’y fiffe fentir 5 «« 
on doit néanmoins s’attacher principale- « 
ment à la méditation des Pfeaumes, des “ 
Prophètes , & des Epiftres des Apoftres ; «« 
tant parce que ces faints livres contiennent « 
de plus grandes &c de plus profondes dif- « 
fîcultcz, que parce que de leur intclligen- « 
ce dépend principalement l’intelligence <« 
de route l’Ecriture fainte. Pour ce qui eft *« 
des Pfeaumes , il faut lire l’excellente let- 
tre que S. Atanafc a écrite à Marcellin , 
où il fait voir qu’ils contiennent un abré- 
gé de toute l’Ecriture. 

Cette application plus particulière à cer- 
tains livres , n’exclud pas la lc( 51 :ure des 
autres , dans lefquels on trouve des pein- 
tures au vif de toutes fortes de vertus dc 
des remedes à toutes nos maladies 'fpiri- 
tuellcs , comme dit S. Bafile > ôc par- tout Ba/nînt 
de grands fujets de méditations , & même »• , 
de compondion. Car qu’y a-t-il dc plus *^^"'*^* 
étonnant & de plus digne de réflexion que 
ce que nous liions dans la Gcnelè de la ^ 
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chiite Se de la peine du premier homme 5 
de la juftice de Noé , 6c du châtiment de 
tous les hommes par le déluge y de Tobéily 
fance admirable d’ Abraham, 8C de la pro- 
med'e que Dieu luy fit pour le recompetf- 
1er j. de la punition de S</dome, 6c de la 
providence de Dieu fur le Patriarche Jo- 
fèph ? Que fi nous pafl'ons à l’Exode, nous 
y verrons les merveilles que Dieu a faites 
en faveur de fon peuple , rendurciirement 
de Pharaon , la vengeance que Dieu a ti- 
rée des murmurateurs & des idolâtres- 
dans le defert. Dans le Levitique 6c dans 
les Nombres , l’exaétitude que Dieu veut 
que l’on apporte dans le culte qu-on luy 
rend j dans le Deuteronome la faintetéda 
les loix y dans le livre de Jofué l’effet do 
fespromefles ; dans-ccluy des Juges, la 
force 6c la foibîefi'ede Sanfon; dans ccluy 
de Ruth, l’équité 6c la bonne foy de Booz> 
dans les Rois , la fainteté de Samüel, d’E- 
licyd’Elifce, &des autres Prophètes, là 
réprobation de Saül, la chûte & la peni* 
tence de David, fa douceur, 6c là patiencev 
la fagefie 6c le péché de Salomon, la pieté 
d’Ezechias & de Jofias 5 dans Efdras , le 
zele pour la loy de Dieu j dans Tobie, la 
conduite d’une fainte famillej dan«s Judith,, 
la force de la grâce y dans Efihcr,da prU' 
dcnce j & enfin dans Job, l’exemple d’une 
patience, mcrvcillcufc. Dans les ProplK-»; 
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tes on y voit non feulement la promellc, 
mais même les caraderes du Meffie , les 
menaces faites aux pécheurs , & les pré- 
di<5lions des defaftres qui dévoient arriver 
aux Juifs, & aux autres nations. Enfin 
tout eft faint, tout eft grand, tout eft uti- 
le dans les livres faint s , pourvu qu’on les 
life avec de fainces difpofitions. 

§. I I. 

De la maniéré que les Jldolnes doivent lire 
l*Bcriture fainte, 

J E ne pretens pas donner icy une mé- 
thode exaâic pour lire en fçavant les 
laintes Ecritures. Plufieurs habiles gens 
en ont écrit, quoy que peut-eftre on pour- 
xoit encore ajouter beaucoup de choies à 
Jeur travail, La matière cfi trop vafte & 
trop étendue pour la renfermer dans un 
fi petit Traité, quand j’au rois toute la ca- 
pacité qui eft neccllàirepour un defièin de 
cette importance. Je me contenteray donc 
de donner icy une legere ébauche de la 
conduite que je croy eitre utile à de jeunes 
religieux, qui veulent lire les livres faints 
avec qucfque ordre, non pas dans le dei^ 
fein de devenir fçavans , mais d’éclairer 
leurs efprits , & de remplir leurs coeurs 
des veritez du Ciel. 
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Il me femble qu’ils pourroient commerl«* 
ccr par lire les Figures de la Bible , les 
Mœurs des Ifraëlites, ôc les Mœurs des 
Chrétiens par Mônfîeur l’Abbé Fleury^ 
Ces trois petits livres ^ avec l’Hiftbire de 
la Bible par M. D’Andilly, leur donne- 
ïont une idée de l’Ecriture , & leur fervi- 
rônt de préparation pour la leélure qu’ils 
en veulent faire. 

Ils commenceront cette ledure par celle 
du nouveau Tcftament tout entier ôc tout 
de fuite, comme eftant la fin à laquelle fe 
rapporte tout ce quieft écrit dans le vieux 
Tellamcnt. Quelques-uns cftiment qu’il 
feroit bon de le lire d’abord fans notes riy 
commentaires , en fe contentant de ce que 
l’on entend, fans vouloir penetrer les dit 
ficultez qui fe prefentent. C’eft l’idée que 
donne en general faînt Jean Chryfoftome 

Î >our la Icéture de l’Ecriture dans l’homc- 
ic 3 . fur le Lazare, Cela fe pourroit pra- 
tiquer au moins à l’égard des Evangiles 
& des A<^es , qui font hiftoriques , 8c par 
confequent plus faciles à entendre que les 
Epiftres de faint Paul, qu’il fera difficile 
d’entendre la première fois fans le fccours 
des notes ou des commentaires, ou pour 
le moins de quelques tradudions ou Pa- 
raphrafes. Lors qu’on lira le nouveau 
Teftament pour la fécondé fois, on pour- 
ra joindre à la ledure du texte celle des 
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notes courtes , ou des commentaires fuc- 
cints. On peut fc fervir pour cela des pe- 
tites notes de Holden fur tout le nouveau 
Teftament , de Janfenius d’Ipre (iir les 
Evangiles, de Gagnarus fur les Epiftres 
de S. Paulj ou de l’Analyfc du P. Mauduit 
de l’Oratoire , nouvellement imprimée , 
qui peut tenir lieu d’un bon commentaire 
fur ces Epiftres. Les Paraphrafes qu’en a 
faites autrefois Monfieur Godeau , méri- 
tent enccfte d’eftre lues par des commen-. 
çans. Pourceux qui auront déjafait quel- 
que progrès , Froniond fur les Aéles 6c 
furies mêmes Epiftres de S. Paul ,eft un 
des meilleurs , & plus facile 6c moins fec 
qu’Eftius, qui fera plus propre à ceux qui 
font plus avancez. 

Après avoir lu une ou deux fois les qua- 
tre Evangiles de fuite , il eft bon de les 
conférer enfemblc par le moyen de quel- 
que Concorde. C’eft ainft qu’on appelle 
certains livres qui ont efté faits pour mon- 
trer tout de fuite ce que chaque Evange- 
lifte a rapporté en particulier. On pourra 
voir celle d’un Doàeur de Paris , qui eft 
en latin , fous le titre àHiifioria & Con^ 
cardia evangdica. 

Lors qu’on fera plus avancé , on pourra 
lire celle de Janfenius de Gand , S. Au- 
guftin De confenfu Evangelifiarum ^ le mê- 
me De Religione i de Moribns Ecclefîa, de 
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fermone Domlnî in monte, Maldonat fîir 
les Evangiles cft bon , quoy qu’il parle un 
peu trop librement des faints Peres. 

Il faut lire plufîeiirs fois les Epiftres Je 
S, Paul y dans lefquellcs font expliquées 
à fond les veritez de noftre fainte religion-, 
qui ne font bien fouvent que Emplement 
expofées dans les Evai^igiles. Comme cette 
leâiirc cft extrêmement forte , il faut s’y 
arrefter long-tems, eftant impoffible , 

Cuîllel ^ remarqué un ancien Auteur, Je 

pénétrer jamais le fens de S. Paul , fans 
WcHfi ledure frequente &c une profonde 
i>«. ' méditation. Les réflexions que quelques 
Auteurs ont faites fur ces Epiftres , peu- 
vent fervir pour cette méditation : mais 
les commentaires de S. Jean Chryfbftomc, 
& les Sermons de S. Auguftin De ver bis 
font d’un grand fecours , aufli-- 
bien qu’Eftius j pour pouvoir entrer dans 
les fentimens de ce faint Apoftre. On, peur 
lire aufli utilement ce qu’a fait Theodorer 
lur ces epîtres j qui eft comme un excel- 
lent précis des commentaires de S. Jean 
Chryfoltomc. On a donné depuis peu 
en François des extraits de ces Comme- 
taircs , dont la ledure pourra cftre avan> 
tageufe. 

On pourra joindre à la Icdure du nou- 
veau Teftament celle des livres Sapien'- 
5^ux avec quelque commentaire fuccind, 


MONAST. Part. II. Ch. II. 215 
tel que celuytlc Janfenius d’ipre. Il fera 
bon de lire aulTi les tradudions de Mr. 
de Sacy avec fes explications , ôc les Con- 
fcils de la Sageflè par le Pere Bouteau 
Jefuitc. On trouvera dans ces livres des 
règles excellentes pour routes fortes d’eftac 
& de condition , & pour toutes les diffe- 
rentes ficuations, dans Icfquclles on peut 
£ê trouver. 

Il eft fur tout ncceffaire aux jeunes re- 
ligieux de s’appliquer à l’intelligence des 
Pfeaumes , qu ils ont prefque à tous mo- 
mens dans la bouche aux Offices divins 
de jour & de nuit. Le Commentaire de 
Bcllarmin eft plus facile pour ceux qui ne . 
fçavent pas les langues : mais Gcnebrard 
& de Mais font meilleurs ; Titelman auflî 
n’cft pas mauvais. Les Explications de 
Mr. de Sacy, la Veifion fur la Vulgatc ôC 
le Texte Hebreii , une autre Verfion avec 
]Lin abrégé des Semimens de S. Auguftin 
dans une troifiéme colonne , la paraphra- 
Icdu Pere Mege & celle de Mr. l’Abbé 
de Choify , feront utiles pour ce fujet, 
auflî-bien que la Verfion latine de S, Je- 
rome fur l’Hebreu , que Monfeigneur de 
Meaux vient de joindre à la Vulgate avec 
les remarques , & une excellente Préface. 
Jl eft befoin fur tout de faire attention 
fyx le titre & l’argument de chaque pfeau- 
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me J qui Tonc comme la clef du fens qui y 
cil renfermé. 

Avant que de commencer à lire le vieux 
Teftament ( ce qui fe pourra faire durant 
ou après les études de Philofophie & de 
Théologie) il feroit à propos de lire les 
quatre livres de S. Auguftin de DoEtr'.na 
Chrifiiana ^ les Sermons de catechiz.an~ 
dis rudibus ^ dc de Symbolo , un difeours 
François qui a efté fait fur les cinq li- 
vres de Moyfe , avec un autre dilcours 
fur le plan des Penfées de Monficur Paf- 
cal touchant la Religion , & le livre de 
Grotius fur le même fujet , outre celuy de 
faint Auguftin , dont j*ay déjà parlé. On 
aura par ce moyen une idée de l’œcono- 
mie de noftre Religion, & des vues qu’on 
doit avoir en lifaiit l’Ecriture , tant du 
vieux que du nouveau Teftament, qui eft 
de reconnoiftre la chiite ôc li corruption 
de l’homme , la neceflité d’un Sauveur , 
ia promelTe que Dieu en a faite aux an- 
ciens Patriarches, les prophéties touchant 
le Meflîe, les preuves cic fa millîon , Sc 
enfin l’accompliflement de ces promefles 
en la perfonne de Jes.us - Christ. On 
pourra lire enfuite la petite Hiftoire de 
Sulpice Severe , quoy qu’elle ne foit pas ii 
exaéte que bien écrite. 

Il fera aullî nccclïàirc d'avoir une -Cro-j 
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nologie exa( 5 te tant du vieux que du nou- 
veau Teftainent , telle que. celle qui efi: à • 
la tefte de la Bible de Vitré : une connoif- 
fancc generale des idiot ifmes ou façons 
de parler qui font propres à l’Ecriture ; 
une topographie avec une carte de la Ter- 
re-faince , comme celles d’Adrichomius 
& de Lighfoot j un abrégé de l’Hilloire 
fainte , & un Traité des differentes édi- 
tions &: verfions de l’Ecriture. Les Pro- 
légomènes de Vvalcon, qui font au com- 
mencement de la Polj^glotte d’Angleterre, 
& qui ont même efte imprimez à part en 
Allcmagncj font fort-bons pour cela. On 
pourra aufîî parcourir la Biblioteque dç.. 
Sixte de Sienne , & la Biblioteque choific 
de PofTevin. 

Pour ce qui eft de l’Hiftoire fainte , il 
fera bonde lire les Antiquitez de Jofeph, 
avec fon hiftoire , & fon ouvrage contre 
Appion , en diftinguant ce qu’il a ajouté 
au texte de la Bible, pour rendre fa nar- 
ration, plus agréable clans fes Antiquitez, 
& en remarquant^ avec foin ce qu’il rap- 
porte des coutumes & des mœurs clés 
Juifs : en quoy il eft préférable à ce qu’en 
dit Philon , en parlant des rits des Juifs 
d’Alexandrie, qui cftoient fort altérez de 
fon tems. Pour ce qui eft de l’Hiftoire de 
Jofèph , elle eft d’un grand fecours pour 
fupplépr à l.^ Biblp dans Ips tems oft elle 
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finit , comme depuis les Macabées juf^ 
qu’à J E s U s-C H R I s T. C cft pour fàctr 
liter cet ufage , que quelques Auteurs ont 
tiré ces fupplémens de Jofeph , comme 
Caftalion entr’autres, qui les a inférez dans 
là Bible. Enfin Jofeph dans fes livres con- 
tre Appion, nous a confervé quantité de 
fragmens précieux des anciens Hiftoriens, 
comme de Berofe, Manethon , & autres, 
pour prouver que Moyfe étoit plus ancien 
que tous les Legi dateurs profanes. 

Des auteurs modernes ont travaillé avec 
lliccés à réduire toute l’Hiftoire fàinte de 
l’ancien Teftament, fuivant l’ordre des 
tems, comme Salien, Torniel , le Perc 
Alexandre. On peut fe contenter des An- 
nales d’Udèrius, dont la cronologie eft 
fûre , Sc qui a medé autant de Thiftoire 
profane qu’il en falloir pour l’intelligence 
de la Bible. 

Il n’eft pas neceffaire de lire tous ces li- 
vres avant que de commencer la Icélure 
du vieux Teftament. Il eft bon toutefois 
d’avoir auparavant une idée de la crono- 
logie , de la topographie , de des idiotif- 
jne de l’Ecriture , que V valton a renfer-, 
mez en foixante articles. On ne doit pas 
trouver mauvais que je renvoyé quelque- 
' fois à des Proteftans, après que faint Au- 
guftln nous a propofé les réglés de Ti- 
çhonius , qui eftoit Donatifte, pour nous 

faciliter 
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faciliter Icxplicacion cic la fainte Ecri- 
ture. 

- Les tables que le Perc Lamy de TOra- 
toire a drefTées pour fervir d’introdudiion 
à l’étude de l’Ecriture , feront auffi d’un 
^rand ufage pour les commençans. Ces 
tables font voir en abrégé l’origine des 
Hebreux , leurs faits principaux , leur* 
pays , leurs differens gouvernemens , la 
forme de leur religion, leurs ceremonies, 
kurs feftes , les differentes fedes qui é- 
toient parmi eux, leurs poids & leurs mc*« 
fiires, leurs mœurs coutumes , princi- 
palement pour leur religion , la divifion 
des livres qui compofent la Bible, jes lan- 
gues dans lefquclles ils ont efté écrits , ôc 
kurs verfions differentes, & en dernier 
lieu quelques réglés pour entendre & ex- 
pliquer l’Ecriture. Si on veut fçavoir les 
ebofes plus à fond , il faut lire Sigohius 
De Rcp. Hebr<zorHm» & les Prolegomenes 
de Vvalton. 

Avec ces difpofitions on pourra lire 
tout de fuite les livres du vieux Teftamcnc 
avec quelque commentaire fuccind pour- 
éclaircir le fens littéral, qui eft comme la 
bafe & le fondement de la religion , ôc 
pour obfer ver le rems ôc les circonftan- 
ces , aufquelles chaque livre a efté écrit. 
Il ferait bon de joindre la ledure des. 
Prophètes avec Thiftoirc des Rois , fous 
Tomeh '' K 
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lefquels chaque Prophète a vécu : ou plû-^ 
,toft revoir les livres des Rois à mefure 
■qu’on avancera .dans la' icâurCj des Pro- 
phètes. 

Je ne marque pas en particulier les com- 
mentaires que l’on peut confultcr. Vata-. 
ble fur toute TEcriture eft Cuccin< 5 t , & 
£ort-bqn pour la lettre. On le peut lice 
•fans fcrupule apres les corredionç dés 
Dodeurs de Salamanque , qui en ont rc- 
(tranché certains endroits , que Ton çfoic 
,ay.ûir efte a|o;utez par des auteurs fufpeâs. 
jQn y peut joindre Menochius , qui n’eÆ 
pas mauvais, & eft fort-court , aujE-bicn 
que Tirin, Cordon, & Emmanuel ÿa.. 
Denis le Chartreux n’ejl: pas à négliger^ 
On eftime alEc.z k Cardinal Cajetan pour; 
le fens littéral. Tout ce que nous avons 
de Theodoret fur rEçriture eft excellent, 
îl a fait des queftions fur les endroits les 
plus difficiles du Pentateuque , de Jofué, 
de Ruth , des livres des Rois, &.dçs Pa^ 
ralipomenes , que Ton peut lire avec upi- 
iité, auffi-bicn qu’Eftiiis in difficiUora I0C4 
Se'‘iftHr4. Cornélius à Lapide eH bon , 
,mais un peu trop long. On y peutpafler 
ce qui necciTaîre au Cens littéral 

£c moral. ' ' 

Janfenius d’Jpré fur le Pcntatciique peüt 
ffiffirc. Il n’cA pas nccciTairc de grands 
^pfaj^ntaires pour les livres hiftoriqucs> 


/ 
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On en a b.cfoiti pour le livre de Job 6c 
pour les Prophètes. Philippe Codûi<juc 
a fait nouvelle vetfion de Job avec 
des feholies qui font bonnes. Depuis luy 
le Pere Vavaflbr a travaille for le même 
■fujet après le Père Scnaulc^ qui a fait une 
Parapnrafe de ce livre. 

Saint Jerôrîie c?ft excellent fur les Pro- 
phètes pour le fens littéral , qu’il a exa- 
nainé aveefoinj en conférant les differen- 
tes verfions i mais rl faut quelque chofe 
Ae plus aifé pour des commençans. Mal- 
donat fur Ejtechiel & fur quelques auttei 
Prophètes cft bon. L’ouvrage de Villàb 
pandus furiadeferiptiondu Temple faite 
par Ezcchtel eft tres-fçavanta mais qui ne 
fera pas au gourde ceux qui ne dicrchent 
dans l’Ecritutc que fondion. Ricn h’eft 

Î dus exad que cc^ac Ligbfooc a icrit fuC 
c même fujet. 

Biilla magna du Pere de la Haye fur 
toute l’Ecricure , eft meilleur que fon j5>- 
Mla maxhna. Ce premier recueil eft com- 
pofé des remarques d’Eftius , d’Ettinianucl 
Sa , de Mcnochius , de Tirinus, & de 
<?aen;eus. Il eft inutile de dire , que les 
veruons & les explications de'Monfieur 
de S.aey fur toute la Bible peuvent tenir 
lieu de commentaires à ceux qui ne cher- 
chent dans cette Jedure que leur propre 

/ J . ^ • A • 

cdiJicatiOiî* 


».io TRAITE^ DES ETUDES 7 

Je n’en diray pas davantage fur ce fujet, 
de jje croy que cecy peut fuffire aux reli^ 
gicux qui fe contentent de lire l’Ecriture 
uinte poiir leur propre édification ^ & 
pour entendre la lettre , fans y chercher 
trop de fcience & des queftions curieufes. 
À la fin du livre que Bellarmin a compofé 
des Ecrivains eçclefialUques, on trouvera 
un catalogue de tous les Auteurs , tant 
anciens que rnodernes , qui ont fait des 
çomnientaires fur chaque livre de la Bible. 
Le catalogue de.Crovæuseft encore plus 
fxàâ:. Il cfi: imprimé à Londres i/t 8®. 

Lors qu’on aura lu ainfi TEciiture une 
çu deux fois , on pourra fc pafier de com- 
mentaire , & fe contenter de continuer à 
la lire attentiveraenta avec les dilpofitions 
que je marqueray cy- après. Pour peu 
4’entrée que t’on ait dans cette Jeélurc , 
on s'en fera un commentaire à foi-même, 
f l’on y eft afiidu ôc affedionné. Ce qui 
aura paru ojbfcur la deuxième ou troifiéme 
fois , s’éclaircira dans la fuite ^ ôc un cnr 
droit fervira a expliquer l’autre. 

Il ne fepa pas abfolum.ent necc.lTaire pour 
cela d’avoir la connoiflance des langues 
grecques & h.ebraïques ; on peut laifler 
cette étude ^ ceux que Dieu appelle a un 
plus haut, degré dp fcience. ,Ceux-cy au-f 
ront befoin des Polyglottes , des Criti- 
ques , du S^'tJojfJis Crptiççrum , d^s ]E.!ççK7 
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^éltationes biblicA du Pere Morin, deS diffe- 
rentes Chaînes, tant grecqùes que îatinesj 
comme celles de Procope de GaZa, &c, 

, Le recueil de Critîci facri cft compofé dc5^ 
remarques de treize commentateurs mo- 
dernes , la plupart Proteftans. Comme il 
y a plufieurs redites dans ce recueil, Ma- 
thieu Pol en a entrepris un autre fous le 
titre de Sympjis cfhicorumt dans lequel iï 
a retranché les répétitions , & a ajoûté de 
nouveaux Auteurs pour éclaircir les en- 
droits qui n’eftoient pas afTeZ expliquez : 
mais après tout , les habiles Gens croyent 
que ce recueil n’eft pas encore dans fa per- 
fection ; qu^il eft un peu embaraffé , ÔC 
qu’il manquoit à cè collecteur la con- 
noilTance des langues, dont il rapporte les 
verfions. 

Quoy que cette Connoiffarice ne fbit pas 
abfolumefit necelTaire , comme je viens de 
dire , à ceux qui ne cherchent que la pieté 
& fonction dans lés livres facrez , elle 
petit neanmoins leur eftre fort utile pour 
bien entendre le fens littéral , qui cft le 
fondement de la véritable pieté ; & faint 
Jerome dans l’éloge qu’il a fait de fainté 
Paule, la loue auffi-bien que frfille Eufto-* 
•chium, de ce qu’elles avoient appris l'he- 
breu pour lire avec plus de contentement 
& d’édification les faintes lettres. Pouf 
ce qui cft de ceux qui voudront les étudicir 

K iij 
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pks a fond , j’cn parleray encore au cBv 
pitre 19. de cette fcconde Partie,. 

Il cft a propos de dire icy un mot dc' 
quelques Proteftans, qui font moins fuf. 
peâ;s y Qc qui ont travaillé fur rEcriturc 
avec quelque fuccés, Drufius eft un de ccur 
qui a fait des remarques fur prefque toute 
la Bible. Ces notes font affez bonnes, 6 c 
marquent une grande connoiflTance de la 
langue bebraïque r mais elles font plus* 
grammaticales que fçavances ôc relevées, 
ta lcdurc en feroit plus utile & agrcable,, 
fi elles eftoient mieux digérées,. & impri- 
mées avec un meilleur ordre. 

Les commentaires que Louis de Dieu: 
a faits fur rEcriturc , ne font pas à ne> 
gliger. H fait profeflïon de ne pas toucher 
aux dilficultez que les autres ont éclaitc- 
cics. Sur des endroits particuliers on y 
trouve de forr-bonnes chofes. Si on avoir 
la patience de lire le volume que Mafius- 
a compofé fur le livre de Jolué on y 
trouveroic des remarques utiles pour tom- 
tc la Bible. Jean Merccrus fur Job & fur 
les livres^ fapientiaux cft un peu long ,, 
mais il n eft pas mauvais , & on le peut 
çonfultcr utilement fur les endroits. difiiK 
çilcs. 

Je me conrenteray d’ajouter à ceux-cy- 
Grotius , dont lés notes & les comment 
.tofxcs fur prefque toute la Bible fonticntrç^- 
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fes mains de tout le monde. Gepctidant 
quoy que cet auteur pacjÿffc foi?r moderéy 
il cft ton de le lire avec piétaution. Se& 
notes fur le vieux Teftàmcnt ^ qui font 
trop courtes y ne font prefquc ti^ës quer 
d’éïuditions'profanes. Sur' leV p&rophëties 
il a un principe -fort dangereux , fçavoir 
quelles ont efté accomplies à la lettre 
dans queîqu’autre , qui eûbit la figure dc^ 
Jésus - Cuitist , comme fiir Ife 5 Jf. chap. 
dflfcye-y-qu’^il rapporte à Jeremie y ce qui 
diminue extrememeftt k>^forGè cfes pro- 
phéties. Pour le nouveau îeiiamcnt, il- 
afFoiblit les preuves de la Divinité dé 
Jesus-Christ » & faVorife le pelàgianif- 
me, en détournant les paflàgësde S. Jean 
qui ont rapport’ à la grâce > ôc fbû tenant 
qu’il n’eft pas parlé de ces Veritez dans 
1 cpiftre'aux Romains. Enfin ori prétend 
que la leélure de cet Auteur a fait beau- 
coup de ravage dans l’efp rit de quelques 
catholiques J ôc que fou incertitude dans 
la religion la renddangereufe. Cependant 
il faut avoiier qu’il y a à profiter dans 
cette leâure > pourvu qu’on la fîdfe avec' 
précaution. Car Grotius eftoit homme dé 
bon fens y equitâble-j fort habile dans leS 
langues grecque & hébraïque , & trés- 
verîe dans la leâirre des auteurs profit 
fies, dont il a tiré ce qu’il y a- d’hiftotiquci. 
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& qui regarde les mœurs , pour écUircié 
les prophéties iS^les coutumes des Juifs, 

§■ III. ^ 

tjivcc di^ofitions vl ' finit Iît€ 

tÉcriturt, 

L e pieux Auteur des livres de I*Imi^ 
tation- nous donne, d excellentes ré- 
glés pour lire àVcc. fruit TEcriture fainte^ 
Entre.ces réglés il y en.a de generales > 
& de particulières. Une generale eft, de 
lire ces livres divins avec le même eiprit 
qu’ils ont efte écrits , c’eft-à-dire dans la 
vûë; & dâps -le de^Fein que Dieu; a eu en. 
les ihfpirant aux Éommésîi Or le defTcm 
de Dieu en cela a cfté de s’y mahifefter 
luy-même & fa Vérité , & d^y donner aux 
hommes les moyens de -le, chercher & de 
le trouver. Et partant l’efprir avec lequel 
on doit! lire l’Ecriture,, cft d’y .chercher 
premièrement à connoiftre Dieu & les 
myfteres de noftrc religion, & à fc con- 
noiftre foy-même j & d’y apprendre les 
moyens d’aller à Dieu, &de raircunbpn: 
pfage des créatures. En un mot c’cft.de ne 
chercher dans cette leéhireque la vérité ôc 
h- jujfticc par la pratique de la charité ôc 
des autres vertus, _ ;i ^ 


s 
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. Les conditions particulières font la pu^- 
reté de cœur, ntumilité, la fimplicité, 
& le retranchement de la curiofitc & de 
l’empreflemcnt : c^éft-à-dire que pourbiem 
faire cette Icéture ÿ il faut avoir Je cœur 
pur, il la faut faire avec humilité & fîm-' 
plicité y fans curiofîté & fans emprelTe- 
ment/ 

ï. 

Ce n’efl. à proprement parler, quedaitff 
les faintes Ecritures que nous pouvons 
trouver les veritez , au moins celles qui 
méritent véritablement nôtre applicàtiori.- 
Toutes les autres veritez font environTiées*' 
de tant de tenebres , & noftre efprit eft' 
tellement obfcurci par le péché , que l’on 
fê fttigue extrêmement , ôc allez louvenc 
en vain, en cherchant d’autres veritez que 
celles qui Ibnt renfermées dans- ces livres^ 
divins.. 

Ges veritez font ou fpeculatives, où pra- 
tiques, Les fpeculatives font pour nous* 
donner la connoilTance de Dieu & de 
nous-m'êmes : comme les pratiques nous- 
fburnilFcnt les moyens cfe regler nos- 
mœurs. Il y a encore d’autres Veritez,- 
que l’on pcutappeller hiftorique^ , lefqiiel-^ 
ks fc peuvent rapporter aux unes & aux^ 
;^autres de ces deux fortes de veritez.* 

; On ne peut jamais exceder dans la ré-* 

cherche des veritez fpecalatiyes , pourv-û^ 

K.--- 
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que Ton fe borne uniquement à fc bie«^ 

’ connoiftre foy-même pour fe haïr dire- 
tiennement , & à connoiflre'Dicu de plus- 
en plus pour l’aimer plus parfeitemenr^ 
Mais fi on étudie les veritez fpcculatives*, 
les pratiques mêmes, feulement dans 
la vûc de les pénétrer, lànS vouloir s’em 
fervir pour le. reglement de les moçurs » 
Ut. 14! cette connoiflancc fera plus nuifible qu’a- 
vantageufç v toute ectee prétendu^ fcience 
que nous avons des cHofes memes qui re- 
gardent noflrc làlut , n’eftanr qu’une pure 
ignorance,(i elle u clifiiiviedc la- pratique^ 
Qn le, trompe fouv^nt en croyant qnc par- 
ce que Ton fë plâill à lire ,- ou à entendre.* 
la faintc Ecriture,, on aime comme il faut 
les veritez qu’elle nous apprend. Nous> 
n’aimons bien fouvent que ce qui nous^ 
plaül, & nç(n pas ce quf nous-gucrir. La: 
lueur & l’éciat de la vérité^ nous pkift 
') mais ce n’cft que pourTcntendre,.& non* 

pas pour la fujvre. 

Quoy qu’il Ipit neçellaire de cçnnoiftrr' 
la vérité pour cftre fauvé ce nVft pour- 
tant pas cette connoiflance qui nous lauve. - 
L’amour même de la vérité ne fuffit pas^ 
s’il n’eft effedif : il faut joindre roBéïflan- 
CC& la pratique à l’amour.- Sans cela ou' 
a toujours quelque choie à craindre dans 
la icience , parce qu’elle enfle : làns cdà\ 
on a loûjours quelque cho£e à. craindre*. 
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.dans la lettre , parce qu’elle tuë, Apûtons Augulf^' 
mefmc avec S. Auguftin, que fi la fcience 
cft plus grande que la charité, elle n’edi- 
fie-pas, mais elle enfle. Nous verrons dans 
la fuite quel ufage on doit faire de cette 
condition , en reduifartr toute la lcdurc 
& l’ctudc de l’Ecriture faintc à là prati-' 


que. 

C ’eftoit daris^ cette vûëque fainte Paule^- 
au rapport dé S. Jerome ^ qüoy qu’elle fift 
Ecftime qu’elle devoir du fens littéral des- 
faits hiftoriques y comme eftant le fonde- 
ment de la vérité, elle ne s’y arreftoit pas 
neanmoins entièrement, maïs elle s’élevoic 
de là au fens fpiritucl pour fa- propre edi* 
fication. C’efl: pour cette raifon que les- 
Peres dans les homélies qu’ils faifoient au 
peuple, ôc même dans leurs commentaires 
îur l’Ecriture , comme S. Hilaire , ont 
eU; fçuycnt recours au fens myftiquc & al- 
légorique ^ & bien loin que Ton doive 
rejetter cette conduite , comme quelques 
clprits forts fo l’imaginent * on en doit 
au contraire concevoir de l’elUme. Onr 
péiu Voir fur cela une excellente Préface, 
qui cft à ta tefte du troifiéme volume des 
T:raite2 de pieté , que nous a laiflez Mr.- 
Hamon. Ce qu’a écrit fur ce fu|ec l’abbc^ 
Gilbert fur les Cantiques,, peut eftrc rap- 
porté en cçt endroit fort à propos. 

: On trouve, dit-il ,^ toû|purs dèschofes’ 
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nouvelles dans Jesus-Christ 5c dans. 
« les Ecritures. Ce font des trefors 6c des 
CAttt. „ fourcGS inépuifables de richclTcs 6c de là-* 
** »» gelTe. On y. trouve toujours des toifons 
»> nouvelles > ejui Xont les fens' my {tiques 6c 
9J les pieufes affe<5tion's y pour couvrir ÔC é- 
•ï chauffer nos âmes. Bona velUm funt fen- 
fus my jtîcî, facrati ajfeBus .T'ait hus abandaP 
J'ejus :■ mdari & ex/poliari non foteflr. Hip 
te vefii Jpollls y invoive 'uelUribui ^.up'cahc^ 
fiant tarera tua.- 

lï, ; ; 

Une autre difpofifion qui fuit de celleT* 
ty, eft la pureté de coeür. Il en eft de la’ 
vérité comme de Dieu même , qui ne 
fait voir qu’à ceux qui ont le cœur pur:* 
Mtrn. ,> vérité ne le montre point aux âmes* 
^^Tin »’ impures J- dirS, Bernard j-Ia fàgcfle né fe 
Cmt. „ Recouvre point à elles : rune ‘6c -Bautre né’ 
fc montre qu’à ceux qui ont le cœur pur z. 
« mais à l’égard de ceux-cy, la vérité ne 
fçauroitfe cacher. L’abbé Théodore chez- 
»4. " « Caffien dit 5 que l’Ecriture eft comme üh‘ 
” onguent précieux 5 que l’on n’à gârde de' 
” mettre dans un vaiffeau impur 5 c inftéb j* 
« 6c s’il arrive qu’on le falTej bien loin que le 
4’ vailleau foir embaume de fon odeur , il* 
” infeéte même cet origuent. Il y a une ini' 
« Eniré de langages dé Dieu, -que les hom»» 
mes n’cnteiulcnc point- 3 parce que l^^r 
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cupidité les en empêche , en formant des’ <*• 
nuages épais qui obfcurciflent ces langa- ce 
ges , quoy que très -clairs en eux-mêmes.- 
C’eft ce qui fait voir la necefllté que nous « 
avons de purifier noftre cœur , puirque »* 
fans cela nous no comprenons pas la plus c» 
grande partie de ce que Dieu nous dk. et 
Mais en quoy confifte cette pureté de 
cœur ? Elle confifte dans une mortifica- 
tion generale de toutes les pa fiions déré- 
glées. S. Bafile poufle cette pureté fi loin, 
qu’il dit qu’^Lin moine doit regarder ccm\^ 
me uiïinfraéUon élu vœu de chafteté tous mr-meh*- 
les mouvemens déréglez de quelque paf- 
fion que ce foit , qui puifie foüiller tant 
fi)ir peu la pureté de fon amc. 

Or comme cette pureté de cœur eft diffi- 
cile à acquérir, il eft neceflaire pour Eo5-* 
tenir , non {èuTement de s’appliquer ïbi-^ 
gneufemènt à' la mortîôcàtion dé' toures 
fês pafiions, fUais encore à la prière, quf 
obtient cn. pcu de tems ce qu’elle deman* 
de , quand clic eft jointe, a .la pratique 
exa<fte de l'a loy dé Dieu-. Enfin c’eft: par 
Je moyen dé la ptiere de la charité que 
la vériî'é entre dans Je cœur, comme eeJE • 
par le moyen de- la-püreté qu’elle -y de-^.- ’ 
meure , & qu’elle s’y fait reconnoiftre. 

L’Ecriture n’eft pas .fi facile que qucl-^ 
ques-uns fe l’imaginent : & quelque grand 
0 i(piit que l’on ait ou que loft croy c avoir,. 
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on demeure court bien fouvenc dans 
tclligence des livres divins.- Quel plus- 
grand efprit & plus relevé que celuy de- 
S. Auguftin î Cependant il ne pût penc-» 

14u£. i. prophète Ifaïe , dont faine- 

Ambroife luy avoir préferit la leélurc au* > 
commencement de la converlibn r &: il 
fut oblige de remettre cette Ic(5bure à . un 
autre tems , lors que s’cllant p.lijs exercé- 
dans la parole de Dieu , il auroLt plus, 
d’ouverture pour lire ce faint Prophète :• 
ritnam hujus leSHonefn non intellî^cns, 
dit-il , totHinquie talem arbitram ^ difluH 
repeundnm excrcitatlorl m dornimeo 

Et il ne faut pas croire que ce foit feu-- • : 
lement à l’égard de certains livres <pe‘ 

Ton ait belbin de la lumière du ciel pour , ' • 
en avoir rintelligctiéc. Elle eft’ necçlTaire^ 
pour ceux même qui font ch apparentct^ 
les plus fàci les, dont nos pa filons nous em-j . 
pêchent bien fbuvent de pénétrer le fens./ , % 
C*eft pourqiioy l’oràifon eft neccflàire; 
pour obtenir cette lumière , fans laqueHfo 
nous nentendrons jarnais comme il fâur^‘ ■ 
. ni les veritez obfcures & cachées , ni rac-‘ 
me celles qui p^roifient les plus faciles ôfc . 
les- plus ai&cs^ , . î 
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•Ô\ifrc' ces dirpofltions éloigiiées qti&' 
l’Auteur de l’Imitation demande dè ceux? 
qui veulent s’appliquer à l’étude de l’Ecri-’ 
titre lâintc,. il en marque- encore troispro- 
chaines lors qu’on en' fait achiellement. 

Jà Icélure : c’eft-à-dirc qu’il veut qu’on lat 
îlilc avec humilité , avec fimplicité y. de' 
avec foy ,■ 

Dieu ne découvre lès fecrets- qu’aux ^ 
humbles ,• & il les cache aux- fuperl)es. 
Qui ne sihumiliera avec étonnement^ dit 
un pieux Auteur de nos joursyde voirque " 
Dieu a la bonté dè nous vouloir inflxuife 
luy -même par fes Ecritures, dans lelqüel» 
lès , comme dit lâint Jean Chryfoftomc , 
tout ce qu’il y a de plus magnifique n’eft >• 
qu’un pur rabaiflement de Dieu , comme t«- 
rincarnation du Verbe eft un rabaiflement « 
du Verbe. Il faut donc‘ s’humilier de Ce ««- 
qu’il a bien voulu proportionner fa vérité «• 
à noftire foibleflè , afin qu elle nous apprît «« - 
à eftre humbles, & qu’elle nous élevât a 
iiiy. Tremblons devant^ cette vérité qui <• - 
nous jugera y & foyons perfuadez , que 
nous ne méritons pasv d^avoit part à' les 
Ecritures laintes,, puis que c’èft une grâce 
qu’il a refufée fi long-teras à toute la terre,. «€< 
& qu’il refulè-encore- maintenant ala plus « 

grande partie du monde, v: y" ^ 
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IV. • : Ÿ' 

Î1 eft Jonc extrêmement necejTairc’ Je* 
tire TEeriture fainte avec humilie éj en re- 
rrarichafit tout deftr de paroiftre & J’eftrc 
cftimê fçavaht , & même Je le devenir : 
mais il faut aülîi faire cette îedure avec' 
fimplicirê, en fe coutentaitt des lumières 
qu’il plaid à Dieu nous y donner , fans 
vouloir penetrer plus avant, s’il ne le juge' 
”pas à propos. Nôtre cutiofité, dit le pieux 
•’Autcur de l’Imitation , nous eft fouvent’ 
”un obftacle à l’inrelîipence de l’Ecriture:, 
”en ce que nous voulons entrer dans une* 
”trop grande difeuflion des chofes , lors* 
”qu’il' faudroit pafTer Amplement fans vou- 
”loir trop approfondir ce qu’mon lit. Xafoy' 
”nous doit fuffire en ces rencontres. 

Gctte foy confiée à nous faire aitranc’ 
reverer la vérité dans les endroits où elle* 
nous eft cachée , que dans les endroits oiV* 
elle nous eft découverte. C’eft ainii que* 
S. Pierre, pénétré de refpeét pour tout ce 
quedifoitNüftre-Seigneur, ne fût pas re- 
buté, comme les Gapharnaïtes ,de ladu- 
- rcté apparente de fes paroles , mais il pro- 
refta au contraire que c’eftoient des paroles* 
de la vie éternelle , quoy qu’il ne les corai' 
prît pas pour lors : fa foy & fa pieté , dit* 
laint Auguftin , luy faifant croire qu’elles' 
«ftoient bonnes , quoi qu’il ne les entendît.; 
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pAS. Si donc le difcours de Jésus* Ghiust, 
ajoûte ce Pere, fcmble dur , n’eftant pas 
encore bien compris ^ c ’eft à J*infidele & 
à l’impie qu’il eft dur : mais voftre pieté a 
^ voftre foy luy doivent ofter pour vous « 
fon «apparente dureté. Vous eftes peut- a 
cftre comme un enfant , à qui il faut ca- » 
cher le pain , & qui ne pouvez encore ce 
eftre nourry que de lait. Ne vous mettez k 
pas en colere contre les mammelles qui <c 
vous nourriftenr. EiJes vous rendront peu <c 
à peu capables de la nourriture folide qui «t 
ne vous eft pas encore propre. 


iC Augr 
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: En defniet -licil îl faut éviter deux dé- 
fauts qui font fort ordinaires dans la îetftu- 
re, fçavoir la curiofité & l’cmpreflemcnt^' 
L’un eft l’effet de l’autre j & on £ft em- ^ 
prefle pour lire , d’autant que l’on eft eu- 
lieux. Le defir- d’apprendre des chofes 
nouvelles nous emporte, & ce n’cft pas 
tant la vérité , que fa nouveauté qui nous 
la fait aimer. C’eft ce defir de nouveauté 
qui nous rend la vérité prefque inutile. Si ti . 
nous nous contentions de la vérité , dit c# 
un pieux Auteur, nous pourrions là trou- 
ver toute entière, dans une feule goutte de <« 
cette rofée du ciel , au lieu que nous ne «« 
nous en contentant point , & cherchant « 
autre chofè qu’elle, nous parcourons cette 
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mer des Ecritures ikns’trouvcr I 2 
^ Quand: nous nous hâtons tant erf 

^lihnty nous devons craindre que ce ne 
•» ioit plus la charité & la vérité que nous 
cherchons , mais quelqu- autre chofe. Ce 
** qui nous trompe # c’eft que- nolis croyons 
•’ trouver dans la IcÂure de la nourriture 
” toute |)refte y ôc cela n eÆ pas. C^eft à 
nous a la préparer. C cft du bon blé à la 
« vérité^ mais la paille y eft encore. Si c'cll 
déjà du pain , il rr eft pas cuit ^ ou pDur It' 
^ moins il ne left pas pour nous. Nous a- 
9’ vems hcfoin du &u du faint Eipiir pouf 
le Cuire. C eft la prière qui 1 allume. Pour* 
« quoy mangez - vous avec tant d’avidité 
9* UTC viande qui eft encore eçuë ?; Ne vous 
»> hâtez pas : laiftez la cuire. N'ayez paf 
9 » tant d'ardeur à lire qu'a prier. Que ce que 
vous lifez vous foit utile. La fcicnee cn-^ 
” fle, la lettre tue. La paille ne nourrir 
9 » point : les coftes font inutiles pour la vicy 
9 » & elles ne font que charger. Xa médira-. 
9» tion & la prière eft famé de la leéturcv 
» qui luy donne toute la force & tout le 
mouvement quelle peur avoir. Sans lâj 
9’ méditation & la priere, la Icc^lure eft uw’ 
9 / corps mort qui nous infe<fte 5c nous co»-r - 
r rompt, - 


MONAST. Part. II. Ch. II. 23J 
§. I V. 

Comment il faut profiter de la teUure de 
V Ecriture fainte, 

» 

C O AC W E le but principal que nou$ 
devons avoir dans cette ledure , cft 
la pratique des veritez faintes que TEcri- 
ture renferme,, il eft Kcce&re de remar- 
quer avec foin ces verkez , ôc de fc les 
appliquer à foy-même pour le reglement 
de fes mœur». Mais comme tous n’ont pa«^ 
un égal difeernement pour faire ces re- 
marques, le profit qu’on tire de cette lec- 
ture eftaufli fort different, fuivant laca>^ 
pacité & la difpolkion d’un chacun. 

Il y a des veritez qui font fenfiblçs à 
tout le monde , mais il y en a d’autres qui 
ne font apperçûes que de ceux qui font 
plus éclairer. Il y a même fous les vêtirez 
fènfiblcs de certaines veritez cachées , qui 
ne font apperçûes que par des perfonnei> 
fort Ipirituelles, Ceft ainfi que l’abbé* 
Théodore chez Caflîcn dit , qiie le pre^ 
cepre que Dieu a donné aux nommes de 
s’abftenir du péché d’impureté , eft confi»' 
deré & interprété diverfement fuivant la- 
difpofition des iujets , les uns n*y voyant 
que ce qur eft porté par la lettre , & les 
autres pénétrant plus avant > & croyant 
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que Dieu par ce cômmandemenc leur dé» 
fend generalement tout ce qui peut î^ant 
fbit peu foiiiller la pureté du coeur^ 

On peut voir dans les petites Règles de 
S. Bafile , l’ufage que ce grand maiftre de 
la vie monaftique vouloit que Tes religieux 
fiffent de la leâurc de rEcritiïre fainte. 
Car ces Règles ne (ont compo fées prefque 
quedediverfes qneftions & imerrogations 
que ce Saint fait fur Tintelligence de plu^ 
fleurs endroits qui fè rencontrent dans le 
nouveau Teftament. Entre les réponfes 
qu’il fait à ces queftions , il y en a plu^ 
ficurs qui fe prefentent affez naturellement 
à l’cfprit : mais il y en a aufli de cenaines, 
qu’il n’y a que des perfonnes fort éclaii- 
rées qui puiffcr.t déhnêler. Nous en men- 
trons icy quelques exemples pour facili- 
ter aux commençans les moyens d’en ufet 
de même. 

Saint Bafilc demande à l’article 4?. en 

n confiftcravarjce, de quand on dort 
jonnoiftre coupable de ce péché. Tl 
trepond que c’eft lors qu’on a plus de foin 
de fon bien que de ccluy de (on prochain, 
puifque l’on eft obligé d’âimcr fon pro- 
chain comme foy-même. Une décifon fi 
peu commune furprend d’abord : mais elle 
paroift bien moins extraordinaire , lorf» 
que l’on fait réflexion à la peinture que 
Jaint Paul nous fait de la charité, dont 
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le propre eft d’oublier Tes propres inte- 
refts , Non ^uArit quA fua funt. 

Il demande dans l’article 5^. en quov 
confifte l’orgueil, voicy ce qu’il répond. 
C’eft eftre fuperbe que de ne point fuivre 
la tradition, & de ne marcher point dans 
la même règle, comme dit l’Apoftre, en 
fe faifant au contraire une voye particu- 
lière de juftice & de pieté. Helas î qu’il y 
a de Tupetbes au jugement de ce grand 
homme , puis que tant de gens Ce font à 
eux- mêmes des réglés de vie, qui ont efte 
ignorées par nos Peres. 

Dans l’article 231. il demande fi ce n’eft 
pas un aélc de douceur &c. de patience, que 
de ne fe plaindre pas d’une injure qu’on 
aura reçue de £bn prochain. Il répond , 
que bien loin que ce foit un aéle de vertu, 
on commet un double péché , en ce qu’on 
ne pratique pas le precepte de la correc- 
tion fraternelle , & que par ce défaut on 
Çe rend en quelque façon complice du pé- 
ché de fon prochain , en le lailfant périr 
dans fon.p.cché, au lieu de travailler à l’cn 
firer pour le fauyer. Il faut néanmoins 
avoüer que çette corrc< 5 l:ion a befpin de 


vDaiiie aetend ailleurs aux jeunes religieux 
de reprendre les autres , parce, dit-il,.qiic 
.jous n’onr pas ce talent. 

^ ^Pans^l’anicle iSy. il fait çet^c .qucftion. 
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fçavoir fi des religieux dun mouaftcre 
.pouvoijent ycndre quelque pro vifîon à ceux ÿ 
,4’un autre monafterc. Il répond d’abord 1 
-qu’il fe trouve cmbaraffé dans la réponfc : i 
qui’il ayoit bien ljû.dans f Evangile > qü^ii 
falloir donner- à. tous ceux qui nous de- 
mandoient, naais qu’il n'y avoir point lu 
.que Ton pjût vendre. Il ajoute néanmoins 
qu il croit , que -fi ce njonaftere eft d’ail- 
leor-s dans la i&ceffîré j il peut vendre à 
Æes conditions ^ que ceux qui vendent ne 
fè mettent point en peine du prix, & qu’ils 
^l’ayent -foin que de donner de bonnes eC- 
peces •; & que ceux qui achètent au con- 
traire ne Ce mettent point en peine fi tç 
-que Ton vend eift bon, mais feulement de 
ibien payer ce qu’il vaut. ¥ oilà fans doute 
■un trafic bien innocent i qui ne flatte gué- ; * 
tes la cupidité, & qu’on ne peut appren- ,/ 
xlrc que par une fèrieufe méditation dp 
i’Evangile,. 

- Je pourrois rapporter plu.fieurs .autres 
-fcmblables refolutions de cas , qui font 
fort éloignées de nos maximps d’aujour- 
xl’liuy : mais ceUeS'Cy fuffifent pour nous 
donner quelque idée de ce que nous poui> 
rions trouver dans TEcriture , fi on avoir 
un ardent -défit d’en .juratiquer e«aâ:craent 
les veritez faintes , & d’en examiner le 
•fins avec grand foin. , - 

V II y a néaiunoins unp cho;fè à faqucljp 
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il faut prendre garde , qui eft de prendre 
bien le fens de l’Ecriture , de ne pas 
fubftituer le lien, à la place , fuivant l’avis 
d’un ancien P exe : Caveat leStor homs^ ne Régula 
Jmo finjki oi^tcTnperet fcripturas , /ed Jcrip~ ** 

îurls Jan^is ohtemperet finfum fitHtn, j,*- 

Mais peut-eilrc qu’il y a fort peu de pec- 
fonnes capables de faire des réflexions G. 
Spirituelles fur l’Ecriture , & qu’il vaudra: 
mieux fe fervir d’une autre metbode , quç^ 
le même Saint Bafile propofe ail1eurs,^î; 
eft de tirer de l’Ecriture Sainte des re^es 
pour fa conduite , & les réduire fous cer^- 
:;ains cbefs , corAme il l’a pratiqué luy-; 
même dans un petit ouvrage qu’il a com- ^ 
pofe fous le titre de Moraîes, Ce faine 
Doéteur a dit de ce recueil , qu’il peut 
Suffire, avec la grâce de Dieu^ pour abolir 
les mauvaises pratiques que l’amour pro- 
pre a inuroduites, 6c pour rejetter entie- 
f eraent les traditions humaines , que l’i- 
gnorance ôc la coutume ont autorifées. 

;Oc recueil qui confifte en foixante-dix-. 
meuf règles , peut fervir de modelle à ceux 
qui en voudront faire d’autres, eonforme- 
ment à leurs befbins Ôc à leur difpofition; 

'S. Auguftin en a fait un femblaole , au- 
>quel il a donné le titre dc^pectdam. Avant 
l’un & l’autre S. Cyprien avoir recueilli 
,cn trois livres des paffages de l’Ecriture^ 
pour prouver dajns le premier , que les 
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Juifs eftoient déchus de la véritable reli- 
gion , que les Chrétiens avoient fuccc- 
dé en leur place : dans le fécond > que nô- 
tre Seigneur Jésus- Christ eft le véritable 
Meflle qui avoir été promis dans l’ancien- 
ne loy : le troifiéme comprend un abrégé 
de la morale chrétienne. Ce recueil ell 
adrelTé à un nommé Quirin , pour l’inf- 
truire des premières veritez de noftre re- 
ligion par les deux premiers livres , ad 
frima fidei lîncamenta formanda : & faint 
Cypricn aflurè , que s’il V£Ut fe fortifier 
dans la foy, il n’y a pas de meilleur moyen 
que d’avoir recours à ces divines fourccs , 
lefquelles feules font capables de fatisfai- 
re la faim 6c la foif de fon ame. Il dit du 
troifiéme livre , que c’eft un abrégé coure 
6c facile de la pei fcdion chrétienne ; Dum 
in breviarium fauca digefba ^ Ô" vdociter 
ferle gant Hr , & frec^ lient criterantur. Saine 
Clcment d’Alexandrie a fait quelque cho- 
ie de femblable dans les fécond 6c troi-, 
liéme livres de fon Pédagogue , excepté 
qu’il a lié les pafiages enfemble pour en 
faire un difeours fuivy. 

On trouve au(ïi parmi les ouvrages, de 
S. Atanafe un abrégé de tous les livres 
de l’Ecriture, qui eft très -utile pouf eh 
donner une idée generale. Cette manié- 
ré fans doute n’eft pas moins avantageulè 
qjie les deux autres ; dont l’une réduit en 

lieux 
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iîcux coiTumins re qu’il y a dejnoraJ dans 
ies livres facrez , comme ont fait §. -Cy- 
prien & lâint Baille : l’autre rapporte des 
extraits de tous ces livres , fuivant l’ordre 
îde la Bible., comme l’a pratiqué S. Au- 
.guftin dans fon SrpeailMm. Mais .dans cet 
.abrégé dont nous parlons , l’auteur dpnnc 
^ne.idée nette & luccinte de chaque livre, 
en commcivçant par la Genefe, & con- 
tinuant jufqu’à la fin .des livres du nou- 
■yeau Teftamcnt. • • 

. Qiie fî de grands liommes ont crû qu’ii 
eflioitfi avantageux de faire ees fortes de 
recueils , on peut bien fuivrc.en cela leuï 
^exemple : & quo-y que p'lufîeurs auteurs, 
tant anciens que modernes , en ayent fait 
de femblables , eeux que chacun dreficra 
■fuivant fon goût & ics befoitos , .feront 
xoû jours beaucoup plus utiles à oeluy.;qui . 
les fera , -que s’il les empruntoit des au- 
tres. On pourrafe fervir avantageufement 
de runc & de l’autre méthode , dont je 
viens de parler, en faifant un abrégé de 
chaque livre de l’Ecriture , & en redui- . 
^ant en lieux communs , ou en rapportant 
tout de fuite comi*ic faint Auguftin , tout 
.>cc qu’il y a de moral dans la Bible. Les- 
-moines feront par ce moyen de l’Ecritu- 
les chaftesdelices de leurs elprits & de 
leurs cœurs *, & lors qu’ils les auront une 
.fois goûtées , ils connoiftront par expe- 
Tom l, L 


^ - 


DlgKIzed üy Qixqle 


^41 TRAITE' DES ETUDES 
fience avec David , qu’elles font infini- 
ment prcfcrabLes à toutes les richefles du 
monde ; ôc qu’il n’y a point de plaifirs 
icy-bàs qu’on puifle comparer à la dou- 
ceur qu’elles impriment dans l’amc de 
ceux , qui en font le fujet de leur applica- 
tion. C’eft cette étude qui a fait toute la 
fcicnce ôc toute la Théologie des anciens 
Pères : c’eft dans cette étude qu’ils oi)c 
puifé les maximes Sc les principes de cet- 
te (blide pieté , qui les a rendu (aints 'ôC 
agréables aux yeux de Dieu , & qui les a 
fait les maifires ôc les modelles de tous 
jbs hommes. 

Mais toutes ces réflexions ôc tous ces 
recueils nous fèrviront de bien peu , fi 
cous ne les employons pour remplir nô- 
tre cceur de l’amour de la juftice , pour 
nous difpofer à la patience, Ôc nous ani- 
mer par les confolations des promefics 
de Dieu : ce qui efl: la fin ôc le but de tou- 
tes les Ecritures félon S. Paul. 

’v ’ • 
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CHAPITRE III. 

De la leShire & de C étude des fai Ht s 
Peres. 

S I laledüre de l’Écriture eft ncceflairé 
aux moines y celle des ouvrages des 
faines Peres^ qui en font les véritables in- 
terprétés , ne leur eft guéres moins impor- 
tante. Aufli voyons-nous que les folicai- 
res fe font appliquez de tout tems à cette 
étude i ôc nous fçavons que S, Auguftin, 
de d’autres Peres , ont adrefle leurs ouvra- 
ges à des religieux. 

Il ne faudroit point d’autres preuves de 
cette étude , que les recueils que plufieurs 
anciens Solitaires ont laits des ouvrages 
des Peres. Cekiy que l’Abbé Eugipius, au 
commencement du fixiéme ficcic y a tii;c 
des livres de S. Auguftin , eft un des plus 
conftderables qui nous foit refté de toute 
l’antiquité. Eugipius eftoit abbé d’un mo- 
naftcrc , fttué dans la Champagne de Na- 
ples, Il eft remarquable qu’il entreprit de 
faire ce recueil à la follicitation de l’abbé 
Marin & de fes religieux, comme il le dit 
luy-même dans . fa Préface , qu’il adrefla 
depuis à la vierge Probe , qui luy avoir 
demandé copie de cette compilation. Pour 

L ij 
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tion, qui fe trouve la cinquième parmi Tes 
œuvres. 

Le même Cafliodorc fait mention d*utt 
-Pierre abbé de Tripoli , qui avoir com- 
pofé un commentaire fur les Epiftres de 
faint Paul , tiffu des Iculs écrits de faint 
Auguftin avec tant d’arcifice> qu’on auroit 
aifémenc crû, que S, Augnftin en avoir 
efté l’auteur. Le vénérable Bede en fie de- 
puis autant , fans parler de Flore diacre 
de l’Eglife de Lyon, qui fuivit en cela leur 
exemple. 

Pluficurs Solitaires ont travaillé fur de 
icmblables fil jets , comme le moine Dé* 
fenfeur, qui vivoit versTe huitième ficcle 
au monaftére de Lieugé en Poièlou , le- 
quel fit un recueil des matières morales > 
tiré de la plufpart des anciens Pères. 

Qui pourroit conter , dit Théodore Sfit-' 
dite dans l’éloge funebre de .S , Platon, les 
difiefens travaux de ce grand archiman- 
drite dans ce genre d’écrire, & combien 
de livres & de recueils il a faits des ouvra>- 
ges des faints Peres , dont les folitaircs ti- 
rent tant de fruit & d’avantage h . 

Cela eftant ainfi , il faut examiner, fi les' 
moines doivent -étudier indifféremment 
toutes les matières donc les Pères ont trai- 
té : quels font ceux aufquels ils doivent 
principalement s’attacher , .& avec quelle 
Aicthodc ils ca doivent faire la kdurç.. 

LÜi 
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I. ■ ■ ■ 

Tout ce qui fe trouve dans les Pères le 
peut rapporter à:cinq chefis-,qui font Tiii- 
terpretation de T Ecriture , les dogmes dfe 
la foy, la morale chrétienne , la difciplinc 
de l’Eglilè , la morale & la difciplinc 
monaftique. 

Il ferçit aifé de faire voir , que les an- 
ciens Solitaires n’ont pas crû qu’il y eût 
rien dans tous ces chefs j donc l’ctude fût 
oppofee à leur profeffion. Nous venons 
de montrer qu’ils ont fait des recueils des 
ouvrages des Pôres par rapport à l’Ecrî- 
tiuie-fainte t èc ’c’eft par ce rapport que 
Càlîîodore vouloit que fès religieux ctu*- 
dialfcnt les Peres. G'eft pourquoy ‘ il a 
dreffe un catalogue exa61 de ceux qui a- 
voient fait avant luy des commentaires 
fur l’Ecriture. / 

L’ouvrage que Galîîen a cottipofe cou^ 
chant l’Incarnation , cft une preuve qu’il 
lifoit les Pères par rapport aux dogmes , 
puis qu’il y employé lés témoignages des 
Ss. Docteurs touchant’ ce myltcré. Saint 
AnÆJme & . S. Bernard 'qui otttiaufli tra- 
vaillé fur dé pareils fu jet s J n’elloient pas 
moins verfez dans cette le<51iire j & il eft 
xcmarqüablc que le lècond a adrelTé foii 
traité de Ja Grâce , qui cft alTuréincnt fort 
dogmatique ^ lûn sAbbé dc noftre Ordre. 
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Ce fut Guillaume de Saint Thierry, qui 
s*eftant réduit à letat d’un religieux par- 
ticulier à Signi de POrdre de Citcaux,, 
écrivit luy-même contre Pierre Abélard 
fur des matières de cGritroverfes, où. il cite 
Ibuvent les Peres * Je parlerai dans la fui- 
te de plulicurs autres folitaires , qui ont 
travaillé fur les matières de controverfes. 

Mais pour reprendre les choies de plus 
haut , nous fçavons que faint Auguftin a 
écrit fon livre de la Correétion ôc de la 
Grâce pour des moines d’Afrique , qui ne 
prenant pas bien fa doélrine touchant la 
grâce 3 croyoient qu’il s’enfuivoit de fes 
principes, que la correélion eftoit inutile* 
Ils lifoient donc les livres que S. Auguftin 
compofoit fur cette matière > & on ne 
voir pas qu’il les reprenne de faire rien en 
çela de contraire à leur profefllon. C’eft 
aufli à ces folitaires que ce faint Doûeur 
a adrefle fon ouvrage de la grâce ôc du li- 
bre arbitre. 

Nous en pouvons dire autant de faint 
Fulgencc fon difci|)le , lequel ne fe con- 
tenta pas d’écrire a. l’àbbé Eugipius tou- 
chant la charité , mais luy envoya même 
à fa requefte les trois livres qu’il avoir 
compoftz de la predeftination, & de quel- 
ques autres points de doeftrine, à la folli- 
citation de Monime. Ce même Pere ad- 
drefta aufli fes trois livres delà vérité dÿ 

L * • • • 
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la predcftination & de la grâce à deux 
luftrcs folitaires J Jean Ôc Venerius. C’cft'- 
ce Jean archimandiite J & c’eft ce Vene— 
rius diacre , aufquels les evêques d'Afri- 
que J qui éftoienc exifez , répondent (lir 
quelques difïîcultez totichanc Ja grâce : 8C 
c eft enfin ce Jean qui fut envoyé d’Afri-* 
que à Rome avec Je moine Leonce &T 
Pierre diacrcypour s*^écJairciT de quelq[Ue5; 
difficulter touchant l’Incarnation & la 
Grâce. Ces faints Evêques loin d'hnprou- 
ver ou de blâmer le foin que ces pieux Co^ 
litaircs avaient de s’inftruire de ces quel- 
tions iheologiques , leur donnent aü con- 
traire de» éloges pour cela- même. Je ne^ 
m’étendray paÿ davantage fur ce fujet 
perfuadé que l’exemple de ces grands hom- 
mes fuffit pour juftifier l’étude que les 
moines peuvent faire des ouvrages dog- 
tnatiques des faints Pères* C’eft airifi qu’en* 
ont U'fé le venerable Bedè , Raban Maur, 
S. Pafeafè Radbcrt, S. Anfelme , fainr 
Bernard x & une infinité- d’autres làints 
perfonnages,. 

Pour ce qui eft de la morale , ii* fiiftît 
d’eftre chrclHen pour. cftre dans l’engage- 
ment ou au* moins dans le pouvoir de 
lire les Peres pour s’en inftruire r & s’il* 
eft permis à tout le monde- d’étudier leurs* 
léntimens dans les ruificaux qui en décou- 
•l^nt' je veux dire dans- les livres fpirh^ 
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<uelÿ'j on ne peut difcon venir qu’il vaut 
encore mieux les étudier dans les fources, 
lors qu’on en eft' capable. On doit au con- 
traire plaindre certain^ religieux j qui s’i- 
maginent que l’étude de la morale chré- 
tienne ne les regarde pas : que cela ell boh 
pour le commun des* chrétiens : qu’il faitt 
qu’un religieux fuppofe cette dodlrine, ôt 
qu’ii sappliqüc uniquement à l’étude dc's 
Vertus , qui font particulières à Tétaf re- 
ligieux. Comme li cette profelïîon eftofe 
autre chofe que la pcrFeébion du chriftia- 
nifine , & comme fi on pouvoit eftre reli- 
gieux fans dire paifâitement inftruit cïc' 
la morale chrcfticnne. Il dl donc impor- 
tant d’étudier exaélement fes devoirs daris 
lés fainrs Peres , puifqüe Dieu nous les a 
donnez pour maîtres, fans négliger ncari-* 
moins les auteurs modernes, qui ont fait- 
des extraits - fideles pour éclaircir ces ma- 
tières: 

Peut- dire que l’on croira , qiie l’étude 
de la difeiplinc eccldîaftique ne fêta pas • 
Ü neccllaire aux moines, & qu’il lumrà 
qu’ils fçàcherrt ce qui fe prati^e prefen-- 
tément dans l’adminiftration par exemple ' 
des Sacremens , fans dire obTigez de' 
s’inllruire des pratiques" anciennes , qili 
ont efté en ufige dans les differens rents 
& les differens pays. Mais quoiqu’en effet 
lis-folitaires ne paroHîèirv -pas ir oblige^*' 

L V 
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d avoir fur ce fujer une connoiflance aufli 
étendue que les autres ccclelîaftiques , on 
peut dire que cette ctudc^ne leur fera pas 
inutile , cftant affez difficile de fçavoir 
comme il faut fe comporter dans certaines 
occafions , /î on ne fçait l’ufage des pre- 
miers féclcs de l’Eglifc : & fans cette 
connoiflance on condamne fouvent des 
ufages qui font en foy trés-faintS j quoy 
qu ils ne foient plus en pratique , ou dans 
le tems , ou dans le pais où nous vivons* 
De cette ignorance de la difeipline an- 
cienne eft venqë cette bevûc d un auteur 
moderne , qui dans fon .Hiftoire de l’E- 
thiopie conte parmi les erreurs des Abyf- 
flns la coutume de jeûner jufqu’au foir. 
Il y a plus : c clt qu’il eft difficile de ren- 
dre raifon de plufieurs pratiques de l’an- 
cienne difeipline monaftique , dont les 
moines font obligez dç s’inftruire , fans 
fçavoir Qclles de l’Eglife, dautant que les 
monafteres fe font conformez d’abord à 
ce qui fepratiquoit dans l’Eglife du terriS 
de leur ctabliflement , fur tout pour ce 
qui regarde les Sacrcmcns j & ils ont bien 
fouvent retenu ces anciens ufages, qui ont 
depuis efté changez dans l’Eglife. On lit 
par exemple dans les anciens Rituels mo- 
naftiques, & dans les vies des làints mo»- 
■ «es , que l*on donnoit le faint Viatique 
apres rExtiêine - OuvUon aux. malad.w i 
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que cette onétion fe faifoit au commen- 
cement de la maladie j qu’elle Cq donnoiç 
par plufieurs prcftres ^ & plufieurs joqr$ 
de (uitc, ôcc. parce que cela eftoic ainfi en 
ufage pour lors dans l’Eglife. 

On peut voir par ces exemples, 8c pat 
plufieurs autres que j’omets , que l’étude 
.de la dirçiplinc ccclcfiaftique cil fort utile 
aux folitaires pour apprendre ladifeipline 
monaftique, dont la conrioiflance leur elt 
neceflaire , auflî-bien que de la morale af- 
cetique , qu’ils peuvent & doivent puifer 
dans les écrits des Peres , dont le Perç 
Thomafiîn nous a donné de fort-beaujç 
extraits dans fon ouvrage de la Difciplinc. 
Ajoûrez à toutes cés raiCons , que la dif- 
ciplinc ecclefiaftique a une liaifon & un 
rapport nccefiairc à la morale , cette difV 
cipline n’ayant efté établie par les Peres 
& par les Conciles , que pour maintenir 
la pureté des mÆurs, 8c refpric du chrifi. 
tianifme & de l’evangile. Et partant com- 
me les moines font obligez de s’inftruirp 
de la morale chrétienne, ils doivent aulïi 
donner leur application à l’étude de la dit 
cipline , qui en eft l’appuy & le foû^tien, 

II. 

Il faut voir maintenant qycis fonj: le? 
Peres, à la levure defque(s les moine? 
doivent principalement s’attacher. Car 
il n’eft nullement à propos de les. lire tous 

Lvj V. 
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indifFeremmcnt. Chacun n*cft pas capabTc 
d’une fi vaftc étendue*', le peu de tems 
qui rcfte^.-aprés lés exercices de la vie reli-î- 
gieiife-, met les folicaires hors d’cfi:.tt de 
l’entreprendre , quand^'d’ailleurs ils en fe- 
roîênt capables. Il eft vrai que S, Benoift 
h en excepte aucun dans fà Réglé , ôc on 
S:3t»e.i, les peut lîretous avec fruit. llher^ 

JanEîôrfim cathoUcornm- Patrftm , dit ce 
Saint , hoc non refonat , ut rc 5 to cur/k per-^ 
^e?iiâmHS ad Creatorem Mais en- 

fin il faut fc borner , & préférer ceux 
a entre les Peres qui peuvent cftrç les phis • 
Utiles. 

- Oii peur , ce me femble j dommencet 

Î m la Icélure de Cafficn , qui eft’cxpreC^ 
cment recommandé par famt BenoiflrJ 
Cette leélure fera- trés-ucilé pour appren- 
dre lé premierefprit dè Técat monaftiquci 
•6: elle eft dàutant plus aiféé , & ptCrcon- 
ïéquent plus proportionnée à Id portée 
. 'des commençans-j qu*èlle cR agréable- 
ment meflee de faits 5 é: d’exemples > Sà 
que les Conférences de cet auteur ‘font c- 
'criresen forme de dfaîôgue. Les commen- 
taires de Gazée >férviront à éclaircir les 
endroits çbfcurs, & à précautionner les^ 
léél'eurs "à- legaxd dc'cciix qui' méritent 
quelque ccnfiine.' 

^ 11 faut lire enfùîtc lê PhilotHéc dè 

"Tiieodprcty les ouvrages de S; E^hrem^, 
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i’Echellc de S. Joan Climaque, S. Dora»- 
thée, & Jcs Vies- des Peres imprimées par 
Rofvveidc. 

Après CCS lcdurcs qui font pfus fadlcs*, 
©n pourra lire les Réglés de S. Bafilc , 
en commençant par celles qui font abre-»- 
gé^cs, & en continuant par les prolixes.. 
On pourra y ajoiiter un difcours que cé 
Saint a fait des inftitiuions monaftiques-, 
.& les Morales des moines ,-avcc ion epî- 
tre au moine Chilon , ôc deux ou trois 
autres qui traitent de la chute de quelques 
fblitaires.- 

A cette lecture on doit joindre celle du 
Gode deS'Rcgles anciennes, ou de la Con-»» 
corde des Réglés avec les Notes dit Pere 
Ménard : enfuite des cinq tomes des A'R 
cetiqueSj que les Peres de la Congrégation! 
de S.. Maur ont fait imprimer en faveur 
des jeunes religieux^ au fqucls on ne peur 
pas donner de gros volumes entiers-, où? 
(c trouvent les ouvrages des Pères , dont 
ces volumes font compofez. Ce recueil cOf 
très-utile ôc il feroit à fouhaitter qu*on 
luy fift un peu plus de juftice,. qu’on ne* 
luy a fait jufqu’à prefent , fous prétexte 
que le rroiliérac volume eft un peu dègoû-' 
tant. Il faut ajouter aux trairez de- faine- 
Auguftin, qui font darisde cinquième to- 
me de ce recueil, ceux De opéré monacho-^' 
, De.‘. mndacjo 
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Agone cJorijHnm ^ De fide & operibus , 
•avec les Çonfcflîons'du même Saint : - 
comme aufli les lettres &: les exhortations 
de S. Nil J les lettres de S . Ifidore de 
Damiette , qui comprennent d’exccllcn» 
avis pour les folitaires. 
i Outre quelques epiftres de S. Jérôme, 
qui fe trouvent dans le quatrième tome des 
Àlccçiques , dont je viens de parler , on 
peut lire généralement toutes fes lettres Ôc 
Tes traite? , fès commentaires furies Pro- 
phètes : les livres du facerdoce & les ho- 
rnelies de S. Jean ChryToftomc fur laint 
Mathieu & fur S. Paul , avec celles qu’il 
a prêchées devant le peuple d’Antioche, 
les catcchcfcs de S. Cyrille de Jerufalem, 
les livres de Salvien touchant la Provi- 
dence , les Morales & les Dialogues de 
faint Grégoire , & fon Paftoral , avec ce 
qu’il a écrit fur Ezechicl j les Opufcules 
de Pierre Damien, & la plufparr de fes 
lettres, aulE-hicn que celles de Pierre le 
.Vénérable, 

Pour apprendre la difcipline de l’Egli- 
fc, il eft à propos de lire attentivement 
les Apologétiques qui ont elle faits pour 
La Religion chrétienne , où les mœurs & 
la difcipline font marquez d’une manière 
tiés-vive. Il y faut joindre les lettres des 
anciens , dont les principaux font faine 
Ignace martyr , S. Cypiien, les epijftrcs 
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canoniques de S^. Denis d*Alexandrie , de 
S. Grégoire de Nyfl'e , & de faint Ba(Ile> 
commentées par Balfamon &C par Zonare, 
Les lettres de S. Grégoire le Grand font 
■excellentes pour apprendre la diCciplinc 
de l’Églife , de même des monafteres. On 
;pourra lire enfuite celles d’ives de Char- 
jres , de de Pierre de Blois , avec les livres 
de la Confideration de S. Bernard. Mais 
pour avoir une çonnoiflance exaélç de la 
difcipline j il faut ajouter à ces auteurs 
les Decretales des Papes de les Conciles , 
dont nous parlerons dans la fuite. On 
-peut trouver une bonne partie de la difei- 
j>line ancienne ramaiTée dans D’Efpencc 
fur TepiUre à Timothée, & -dans fes au- 
tres traitez , dans le P. Ménard fur le Sa- 
•çrameutaire de S. Grégoire , dans le Pere 
Morin fiir la Penitence & les Ordina- 
tions , de dans la Difcipline du P. Tho- 
malfîn. 

Mais de tous les livres que les moines 
doivent ou peuvent lire, il n’y en a point, 
après IcS livres facrez , qui leur puilTenc 
cftre plus utiles , ou qui leur doivent dire 
plus familiers , que les oeuvres de S. Ber- 
nard. Ce doit dire la nourriture la plus 
ordinaire de leurs araes durant toute leur 
•vie , de ils ne doivent jamais interrompre 
•la leélure de ce grand maillre des folitai^ 
fçs , que. pput la reprendre en^ite avec 
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plus de goût & d’avidité. Ils trouveront 
dans cette leclure tout ce qails peuVerit 
chercher ailleurs rhi folidité^ ! agrément^, 
la diveriitû, la jufteflè, labrièveté, le fed,’ 
les mouveiilens ; de. je no fç.ay fi on peut 
trouver une perfonne , que Dieu ait deftt- 
ùé plus particulièrement pour reformer les 
mœurs de l’état monadique 5c qui j 
iit réüfîi aveu plus de fuccés que ce grand* 
homme,- 

Voilà les principales ledurcs des- Pères; 
que les moines peuvent faire à mon avis; 
non pas pour- devenir fçavans,mais pour 
sh'nfiruire fiiffilamment de- ce qui regardé 
la morale &: la difcipline chrétienne 5t 
monaftique. Il n’éfi: pas même neceflàirfc 
de lire tout ce qûe je viens de marquer; . 
ny de fuivre ce même ordre. I-l faut qufc 
chacun confuke fon goût & fa capacité, . 
ou qu’il s’en rapporte au jugement dô 
quelque perfonne fage & expérimentée.- 

II r:, 

« 

Pour ceux qui auront plus d*étcndu3 
d’cfprit, 5c aficz d’ardeur pour entreprend 
dre une- plus ‘grande- carrière , en uU 
mot du talent pour peUetrer plus avant 
dans la tradition de- l’Eglife ; tk pourront 
lire avec fruit u" petit Traité de la USttre 
des Peres de PEgliJe , ou la Méthode pour 
les iirje- utilement , . imprimé à, Baiiis cbet 
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Gouterot & Guérin , Tan i^88. L’Auteur 
de ce livre , à ce que l’on m*a alTurc 3 cft 
Je Pere Dom Bonaventure d’Argonnc , 
Vicaire de la Chartreufe de S. Julien jdc 
•Roücn. Il eft bon d’en donner icy un pe- 
tit extrait. 

Cet Auteur prétend avec raifort , que 
pour lire utilement les Pères 3 il faut les 
lire dans leur langue naturelle ; & partant 
qu’outre le latin , il faut fçavoir le grec. 
Que fans parler de l’Ecriture 3 qui fait le 
fond principal de cette étude 3 l’hiftoire 
ecclefiaftique , la fcolaftique 3 la leélurç 
même des auteurs profanes , & la critique 
font neceflaires pour cedcflèin. Que cette 
critique doit eftre fage , dilcretc 3 modé- 
rée > en évitant de fc rendre trop difficile 

trop pointilleux 3 de crainte de tout gâ- 
ter en voulant trop reformer* De plus, 
que cette critique doit s’occuper principa- 
lement à connaiflîre les auteurs ecclefiaf- 
tiques & leurs caraéleres *, â diftinguer 
leurs véritables ouvrages d’avec ceux qui- 
dont fuppofez 3 & les bonnes éditions* 
d’avec les autres.^ 

Apres avoir parlé de ces dîrpoffiions*' 
•generales 3 l’auteur defeend dans le détail,. 
& il propofe diverfts méthodes de Kre les. 
Peres. Les uns precendem qu’on les peut 
lire par l’ordre des rems auLquels ils ont 
•vécu: d’autres , qu’il faut mêJer la leélur-C" 
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des Pcres grecs avec celle des Peres latinsy 
. pour conferver le goût des uns &c. des au- 
tres : & d’autres enfin veulent qu’qn faflè 
choix d’un Pere grec ou latin , auquel on 
s attache principalement j fauf :à recourir 
aux autres dans le befoin. Que pour faire 
. et choix , il faut que chacun connoifie ik 
portée ôc fon genie ; &• que les auteurs que 
nous choifilîbns j ayent rapport avec nô- 
tre état & avec noftre employ. Qu enfin 
ce choix Ce doit faire entre dix ou douze 
Peres qui font les plus corifiderables : mais 
qu’à parler exa<îtemént, comme on peut 
à fon avis réduire tous les Peres grecs au 
feul S. Jean Chryioftome, on peut auflî 
teduirç tous les Peres latins au feul faine 
Auguftin, 

Ce même auteur donne à ce fujet tat 
h avis qui eft important. Il y a des. cfprits, 
»> dit-il J de peu d’étendue , qui fe doivent 
»> borner à peu de choies i & d’autres fi vaf 
» teSj qu’ils peuvent tout embrafler. Quand 
ceux -là s’oubliant eux -mêmes veulent 
»> s’élever ^u rang de cewx-ci j i.ls-s’ébloiiif» 
»» fent , ôc perdent par leur vanité la place 
»>. qu’ils auroient remplie dignement dans 
»> un état médiocre , s’ils avoient eu afiez de 
*» modération pour s’y fixer. D’ailleurs les 
V grands efprits ne connoiflant pas tout ce 
»> .qu’ils peuvent , fe perdent en manquant 
.?* “c courage pour fe porter où leur mérite 
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les appelle. D’ou vient qu’il arrive, que <« 
rattachement qu’ils ont aux petites cho- *« 
fes , les rend à la fin incapables des gran- cc 
-des , pour lefqucllcs la nature les avoir <« 
formez, a 

Ce h’eft pas , ajoute fort judicieufement 
fcet auteur, que les efprits les plus fubli- 
mes ne fe doivent fouvent rabaifièr juf- 
qu’aux moindres cho fes , ôc que les gé- 
nies les plus médiocres ne doivent quel- 
quefois s’élever au - delïus de leur portée 
ordinaire : puifque d’un cofté il eft conf- 
.tant qu’il ne faut rien négliger, & que 
d’autre parc il eft bon de donner de l’étefr* 
due à rcfprit : mais tout cela fc doit faire 
avec tant de ménagement, qu’on ne tom- 
be pas dans le mépris ou dans le dégoût 
des bonnes choies. 

Outre CCS avis qui font de conlèquencei 
x>n en peut encore donner quelques autres 
qui ne font pas à négliger. 

Le premier eft , qu’avant que de com- 
mencer la lcdurc d’un Pere , il eft bon dé 
lire exadlement la vie, pour y connoîtré 
'fon elprit , Ibn génie , ion caraétere , lèi 
aiftions , & le tems où il a vécu. 

, Le fécond ( je le répété ) eft, qu’il faut 
bien diftinguer lès véritables ouvrages , 
d avec ceux qui lonc douteux ou fuppolcz, 
:Sans Cette précaution on eft en danger de 
gomber dans de grandes fautes , & on ne 
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retirera pas tout le fruit.quc Ton pourroit 
attendre de cette Icdurc. C’eft pour cette 
raifon qu’il faut avoir les meilleures édi- 
tions des Peres , & lire la nouvelle Biblio*- 
teque de M. du Pin. 

Le noidéme , qu’il eft aufli neceflaire de 
diftingucr les tems , aufquels chaque ou- 
vrage a efté compofé. 

Le quatrième eft que fi un Pere a parle 
. di vçtfement fur quelque fujet, il faut plô- 
toft s’en tenir à fon dernier fentimenr , 
qu’au premier. 

Le, cinquième , qu’il faut juger de h 
doètrine d’un PcrCj plûtôt j^ar les endroits 
où il a traité, une matière a dcllcin , que 
lors qii’il ne s’en eft expliqué qu’en paf-; 
fant. 

Le fixiéme , qu’il ne faut pas tellemerff 
s’attacher à tout ce qui aura efté avancé 
par un Pere, qu’on reçoive indiffercm- 
ment & à l’aveugle toutes feS pcnfèes. 
^.Lc fetième, lors qu’un Pere a quelque- 
fentimenr qui ne liiy eft pas commun avec 
Jes autres , on n’y do-it pas avoir une en<- 
jtiere croyance , à moins que l’Eglife ne 
fc foir déclarée en fa faveur. Mais après 
•tout , lorlqu’on (è croit obligé de fe dé- 
partir du lentiment de ces grands hom'- 
mes , il le faut faire avec rcfpccft & bçau- 
xoup de retenue , de crainte que l’on ne 
condamne ce que l’on ne comprend pas^ 
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6c de deux extremiccz j’aimsrois mieux 
excéder, fuivant l’avis de Quinrilien dans 
un pareil fujet en expliquant favorable- 
ment leurs fentimens , comme fait ordi- 
nairement faint Thomas, que d’employer 
une critique outrée à leur égard* Si ne- 
ctff'e eft: w akeruîram errars partent , o?nni4 
torwn legentïbus placere , <^uam multa dip 
fUcere maWerm. OüL® ce paflage de faine 
Hilaire eft beau ! Ne damnemiis Patres , 
ne anlmemHs hareticos , ne dans harepm ear- 
pellimus , harepm niitriam'AS. Cecy doit 
avoir lieu principalement loi fque les Pè- 
res font d’accord : car pour lors c’eft une 
prefomption qui n’cft pas fipportablc , 
cpmnic dit faint Bafilc , de fe départir de 
leurs Icntimens en leur préférant le fien. 

, Le huitième, que dans les ouvrages 
polémiques il faut fur tout prendre garde 
au but qu’ont eu les Peres , & ne les pas 
fuivre toujours Jufqu’au point , ou la 
chaleur.de la difpute leur a fait quelque-: 
fois pouffer leurs raifontiemens. lî y a des 
pccafîons de pratiquer cet avis à l.’cgard 
de Tértullien, & quelquefois mefme de 

Jérôme, & de Pierre Damien. 

Le neuvième eft , qu’oii pourra faire 
-utilement fanalyfc de chaque traité des 
peres fur le modellc qu’çn a donné Pho- 
tiiis dans fi Bibliotcque , ou fur celuy de 
.$,culcpc à Pégard des Ppres dps quatrç 
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premiers lîécles. Il faut lire la Bibliorcque'' 
de Phocius toute entière : & il ne fera pas. ‘ ' 
inutile de parcourir aufli Scultcc pour; 


ob fer ver fa méthode, & voir fi on jucera' 

ad( 


à propos de l’imiter en partie , fans adop 
ter pour cela tous les fentimens de ce Pro- ' 
teftant, qui font quelquefois erronez ouv 
dangereux, â 

Je pourrois encore ajourer quelques aii-^ 
Très avis , comme fercrit celuy de remar- 
quer foigneufement les expreffions qui- 
font communes aux anciens Pères, ou par- 


i, 




ticulieres à chacun , & d’en j)rcndre bien 


le fens par rapport a 1 ufage de leur fîecle, 

& non pas du noûre. Mais je me referve 
à faire un détail plus particulier de cette 
étude au chapitre XX. de cette féconde 
Partie i & cependant je finiray ces avis , 
en faifant fbuvenir ceux qui s’appliquent * 
à cette étude , de s’attacher beaucoup plus 
a la pureté du cœur & au reglement dei 
mœurs, qu’à la fpcculation & à la doc- ‘ 
trinc ; ou du moins de joindre Punà l’au-l 
^**c. Sans cette pureté & cette imitation 
on ne comprendra jamais comme il faut 
les paroles & les fentimens des Saints ^ 
comme dit très-bien S. Atanafc, 
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CHAPITRE IV. 

du mefme Jîijet j ou U eft parlé de I 4 
levure des Per es par rapport d la 
i Théologie. 

s • i- 

1 ‘T N E des principales chofcs que Ton 
J doit rechercher dans la lecture des 
Peres, eft la fcience des dogmes de la foyi 
& rexplication de l’Ecriture fainte , que 
I Ton comprend ordinairement Tous le nom 

i' Je Théologie poficive. 

i Cette étude peut eftre divifée en deux 
parties , dont l’une traite des dogmes de 
la foy par rapport aux fidèles : ce qui eft 
proprement la Théologie des Peres : Tau- 
\ tre par rapport aux payens , aux Juifs, 6 c 
aux hérétiques ; & celle-cy s’appelle Con- 
I troverfe. 

Il eft à propos de commencer par la 
première , à moins qu’on ne veiiille m^ler 
I l’une avec l’autre : & il eft bon de lire 
^ pour ce fiijét, premièrement les troifiéme, 
[ quatrième & cinquième livres de S. Ire- 
jiée, & fur tout le troifiéme j le livre que 
■ Tertullien a fait de la prefeription contre 
[ les hérétiques, & eiifuite le CommonitorlurH 
ou Avertiftement de Vincent de Lerins, 
^n peut dire de ce petit liyre ce que Ci- 
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ceron difoic du livre d’un Ac.îdcmicicn ; 
ma gnns, verum anreolns , & ad 
itb. 4. verbim edifiendns ithellus. 

Il faudra lire en fuite les cinq tomes des 
Dogmes du Pere Pecau , afin de voir les 
principales dilïicultez qui fc trouvent dans 
les Peics , Sc les exprelÏÏons particulières 
dont ils fe font fervis en leur tems. On 
peut aufli voir les trois volumes que le 
P. Thomaflîn a donnez depuis peu au pu- 
)blic fur le même fiijcr. 

Après avoir lu ou parcouru ces volu- 
mes , il faut étudier les Peres, ou de fuite, 
ou par ordre des matières. La première 
méthode eft trop longue : la fécondé eft 
plus courte , & peut-eftre plus utile. 

Si on juge à propos d’éiudicr les dog- 
mes à part, fans rapport à lacontrovcrlè* 
il cft bon de commencer cette étude par 
la leèlure des Peres qui peuvent donner 
une idée generale de la religion , comme 
font les livres de S. Auguftin de caterhi- 
z.andU radibusy ceux de la doèlrine chré- 
tienne, fon traité de la véritable religion, 
celuy des mœurs de l’Eglife, avec font 
^nchirldion » Eufebe de la préparation Sc 
de la demonftradon de l’Evangile , &^c, 
le livre de S. Fulgencc de fide ad Petram, 
où il donne quarante belles règles tou- 
chant la foy. 

. Pour le tr/ûic de la Trinité, lifez faint 

Arauaic 
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A’tanafc fur l’explication du confubftan- 
tiel , les cinq orailbns de S. Grégoire de 
Nazianre coudianc la théologie , Tyavoir’ 
4 rrente-troUiéme , 6c les quatre fuivan- 
tes } les dix livres de S. Hilaire , S. Balîlc 
contre Eunomius j faint Augiiftin contre 
Maximin Arien-, 6c ic« premiers livres 
cfe fon ouvrage fur la Trinité , & le livre 
qu’en a compofé S. Fulgencc. 

• ToucJianc rincacnation , la lettre de S. 
Atanafe à Epidete , celle de S. Auguftia 
k V oJufien > fon traité- de la perfcvcrancc, 
on la predeftination de' J ésus - Christ 
eft expliquée fur la .fin^ les lettres de faine ' 
Cyrille d’Alexandrie, qui furent Inës au 
Concile d’Ephefe , & celle qu’il écrivit 
f^r l’accord avec les Orientaux j la lettre 
de faint Leon à Flavien , la définition dû 
Concile de Calcedome, les anathematif- 
mesdii cinquième Concile, la définition 
du fîxiémc Concile , S. Fulgence , la lettre 
çxc. de S. Bernard à Innocent H. contre 
Pierre Abélard touchant la fatisfaéHon 
de Jesus-Chr-ist, & la rédemption. 

Touchant le Saint Efprit, les livres de 
S, Bafile , 6c ceux de Didyme , qui fe 
trouvent parmi les ouvrages de S, Jerome 
fon traduéleur 6c fon difciple. 

- Pour là grâce , lés huit canons du Con- 
cile de Mllevis > le livre de S. Auguftin 
de l’efprît .6c de la leaxe> cçBxde la gracé. 
Tome I* M 
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éc du libre arbitre , de la correction 5c dé 
la grâce , de la prédcftinatioi; des Saints, 
du don 4 c la perlcYerancc , les réponfes' 
de S. Profper aux objections de Vincent^ 
& contre le Collateur , le fécond Concile 
4’Oirange, & la fixiéme feffion du Con- 
cile de Trente, l’epiftre du Pape S. Cc- 
aux Gaulois , S* Profper ôc faine 
Fulgencc, 

'Pour les Sacremens , les fept livres de 
S;. Auguftin touchant le batême contre les 
Donatiftes , lès livres contre Parmenien, 
les uns & les autres fur l’efficace des Sa^ 
cremens en general ; S. Juftin pour le ba- 
tême 6 c la liturgie j les catcchefes de faine 
Cyrille de Jerufalem touchant l’Eucarif- 
tie, le traite de S. Ambroife^e initiandîs', 
le traité des Sacremens qui e(h parmi fes ^ 
(çiivres , Thomelie 83 . de S. Jean Chry- 
fçftome fur S. Mathieu^ les catechefes de . 
S. Gaudence, On trouvera les extraits de 
la plupart cîe ces Peres dans l’Office du 
faint Sacrement pour chaque femainc de 
l’année. Pour le Bàtême ôc l’Eucariftie , 
la lettre de S. Fulgence à Ferrand touchant 
le batême d’un Ethiopien moribond. Pour 
la Pc;nitence, Tertullien de la Pénitence , 
les lettres de. S, Cy'prien , Ibn traite 
l^fis J là, lettre de S. Pacien à Sempro- 
nien contre les Novatiens , S. Ambroife 
de 4 Peni5encfi^,4 dçrniere des çinqutantA-. 
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îjomclies de S. Aiigiiftin, fon fermon 32. 
de verbis S. Fulgeiîce de la rc- 

mifîion des pechez. Sur la priere pour les 
iTiorcs le livre de S. Auguftin de cferapré 
mor-uU agendét. Il faiic voir aalR fon 
cbirïdion. 

Sur la nature de l'aroe on peut lire le 
dixiéme livre du meme S, Auguftin de la 
Trinité. 

Touchant l’Eglifc voyez S. Cypriendc 
Tunité de l’Eglife , fa lettre à Antonicn , 
le livre de S. Auguftin de rtmité de TE- 
glife, plufteurs de fes lettres fur les Do-., 
natiftes , aufqucls il faut joindre le livre 
de Mr. Nicole touchant 1 unité de l’Egli- 
fc. Les lettres de S. Ignace pour Tauto- 
rité epifcopale , avec la défenfe de Pear-; 
£bn , la plûpart de celles de S. Cypricn 
fur le même fujet , & pour le gouverne- 
ment ecclefialtiquc , particulièrement cel- 
les qu’il a écrites au Pape S. Corneille , 
àFlorentius, Puppienus, &c. 

Sur l’autorité du témoignage des Apô- 
tres , S. Jean Chryfoftome première ho- 
mélie fur S. Mathieu, les deux premières 
fur S. Jean , les quatrième ôc cinquième 
fur la première aux Corinthiens chap. r. 
V. îur ces mots , Non mnltl nobïUf. 
Sur la tradition & l’autorité des décifions 
de l’Eglife , S. Irenée livre 3. contre le^ 
heteftes , TçrculUen des préferi prions ^ ÔC 

Mij 
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le chap. 5. de fon livre de Corona milîtîs-^ 
avec le chapicre 27. du livre de S. Bafîlc 
touchant le S. Elprit^ & ItCormnonltoriHm 
de Vincent de Lerins. 

,Sur la forme des jugcmeiis ecclcfîafti- 
ques a les premières allions du Concile 
de Calcédoine , les aétes du cinquième 
Concile, du Exicme & du fetiéme. Voilà 
pour ce qui regarde la plupart des dogv 
mes en general 5 c en particulier. 

A règard de la fécondé partie qui con- 
cerne les contfoyerfes , il faut lire toutes 
ijss Apologies qui ont eJlè faites pour le? 
Chrétiens contre le? pay.ens , eeft-à-dirc 
celles de Tcrtullien , d'Origene contre 
Çelfe J de S. JulUn, fes Dialogues avec 
'Tryphon, d’Athenagoras j de Minutius 
Êelix, les Jnftitutionsde La<6l:ancca Scc, 
Jl faut lire aulfi les anciennes profelïïons 
de foy J. outre les fymboles , comme celle 
des Eycques d’Afrique dans le troificme 
livre de Vièlor de Vite ; & même celles 
des herctiqiies > dont quelques - unes fe 
rrouvent d^ns les remarques du P. Gar- 
nier fur Marius Mercator. Il ne fera pas 
au/îî inutile de lire les rétractations ou 
abjurations des hérétiques & autres, com- 
me celle du moine Leporius , imprimée 
j^r le P. Sirmond, Scc. 

Pour ce qui efl: du detail des hcrefics , 
il^/aut yolr fpiphane, faine A.uguRia ' 
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ad Quod-vnlt-Deum , S. Irenée , le moifie 
Leonce y dont les ouvrages fc trouvent 
dans la Biblioteque des Peres. Theodorét 
-dans les cincj livres qû’il a compofez des 
fables des hérétiques y a fait un précis dfc 
S, Irenée» Erf particulier S. Ignace a écrit 
contre Simon le Magicien & Tes adhe- 
rans> S. Irenée contre Valentin, Tercul- 
lien contre les Valentiniens & contre 
Marcion , S. Cypricn & S. Pacicn con- 
tre les Novatiens ; S. Aranafe, S. Hilaire^ 
S. Ambroife & faint Auguftin contre les 
Ariens -, le meme S. Atanafe contre les 
Sabelliens j S*. Balîte S. Grégoire de 
Nazianze contre les Eunomien^ i S. Au- 
guftin & Optât contre les Don'atiftes 5 
S. Jerome contre Origene, Jovinien, 
Helvidius , Vigilance & Pelage j' S. Aui- 
guftin contre les Manichéens , les Pela- 
giens & les Jovinianiftes ; faint Cyrille 
d’Alexandrie contre les Neftoriens , & 
lès di» livres contre Julien l’Apoftat , 
S. Leon contrôles Eutychietls & les Prif- 
cillianiftes , S. Profpef contre leS Semi- 
pclagiens , S. Sophronius de Jcrufalcm 
& S. Maxime Contre les Monbtelîtes j' 
S. Jean de Damas, & S. Théodore Stu-- 
dîte contre les Iconomaqucs, S'; Anfelme- 
eontre les Grecs. 

Il ne faut pas oublier ce que S. Atanafë 
a; écrit contre les Gentils , la Préparation 
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evangelique d’Eufebe contre les Gentils-, 
non plus que fa Dcmonftration contre les 
Juifs. 

Je ne prérens pas que les folkaires doi*- 
vent lire indifféremment tous ces livres-: 
cette Icéture fcroit alTcz inutile à la plu- 
part. Mais ccrte lifte , dont la meilleure 
partie eft du choix de Monfeigneur de 
Meaux , pourra fcrvir dans le bcfbin 
ceux qui par la neccflicc des occafîons ôc 
des tems, ou de leurs emplois à cnfcigner 
les autres, feront obligez de s’inftruire de 
ces matières. 

Il n’y a pas maintenant grande neceftîré 
de s'inftruirc de la plufpart des andennes 
hcrefies , à moins qu’on ne foit oblige 
d’ailleurs d’en traitter. On le peut borner 
à ce qui regarde les Pclagiens , les Dona- 
tiftes , les Jovinianiftes , dautant que leurs 
erreurs ont plus de rapport avec les hc<^ 
relies ôc les conteftations d’aujourd’huy*, 
Ceux qui liront S. Epiphane , doivent y 
Joindre la Icélure des autres auteurs de ce 
tcms-là 5 pour redrelïèr certains endroits 
qui ne font pas allez exadls dans ce Pere. 
Ce qui n’empêche pas que la ledure ne 
foit fort utile. 

Au refte, la meilleure règle qu’on puilîc 
obfcrver dans le choix des Peres , c’cftdc 
préférer ceux que Dieu a lingulierement 
appliquez il éclaircir les queftions parti» 


J 
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calieres , à ceux qui ne les ont traittez 
qu’en paflam & par occafion , & dans uii 
tems où la chofe n’avoît pas encore efté 
agitée 3 ny décidée par l’Eglife ; & tnemef 
de préférer les ouvrages d’un Perc qui 
traite d’un point particulier 3 à certains 
endroit-s où le même Pefe n*en a parlé 
qu’en paflant. C’eft par cette règle que 
l’Egliie a toujours préféré S. Augu/lin à 
tous les autres Peres fur les matières de 
la grâce 3 c’eft- à-dire les ouvrages qu’il a 
k compofez contre les Pclagieirs. • 

I On peut rapporter la leâure qu’on aura 
I faite des Peres à l’ordre de S. Thomas ou 
du Maiftrc des Sentences^ qu’on peut 
lire aulïi utileùicnt pour faire un bon ufa- 
j gc de la leâ:ure des Peres. Mais cecy re- 

I garde les colle<5tions ou les recueils, dont 

I je parleray dans la fuite de ce Traité. 

[ - Voilà les principaux avis que j’ay crû 

devoir donner pour cette Icéiure : on en 
'r peut encore voir d’autres dans le livre qui 
. a efte depuis peu compofé exprès fur ce 
fujet, 6c qui a beaucoup iervi pour drclTer 
ces mémoires. Chacun en doit ulèr félon 
fon goût & fa portée 3 6c confulter là- 
de/Tus quelque habile homme pour bien 
. regler les lcdurcs. Car je fuis perfuadé 
que pour bien réüffir dans cette vafte 6c 
importante étude , il faudrôit autant de 
méthodes qu’il y sa^tdc Jcliffcréns [ génies > 
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& que chacun doit ruppJccc par la con-* 
noilTancs de ce qu’il peut, Ôc par les avis 
de gens expérimentez, ce que nilcslivrcs, 
ni les méthodes ne peuvent apprendre* 

- ■ ’ . ^ ' ■ . ■) 

CHAPITRE V. i 

Df rétude de.* Conciles , dn Droit eOftonU 
qne , & du Droit civiL 

f 

L ’Etude dfs Conciles n’eft pas moins 
nccefTairc pour apprendre les dogmes; 
ic la difeipiine de l’Eglifc que celle des 
Peres ,-doRt le conlèntemcnt unanime fus 
un Tu jet forme une clpccc de Concile gc^ 
ueral qui ûibïifte toiïjours. Auffi les moi* 
nés ne (c font- il s’ gu ères moins appliquez 
à l’une qu à l’autre. Les collerions ou rc* 
ciieils des Conciles que nous avons de De- 
nis le Petit,, de Reginon ahbédc Promj 
du vénérable Abbon abbe de Fleury,, donc 
le recueil Te trouve dans le fécond tome 
de nos Analeiftes , de Gratien moine de 
l’abbaye de S, Félix de Bbulognc & do 
Blaftarési moine grec , en font de bonnes 
preuves, fans parler de .celles de Martin 
evêque de- Braga ,. d’Arfone patriarche 
d’ Antioche , -d’Anfelme evêque de Luqucj. 
& de Deufdcdit cardjnal qui ont fait 
feurs collcriqnç.apbésAyoir palÊdc Tciac. 
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monaftiquc au^ dignitez de rEglife. Ce 
n’eft donc pas- fans raifon que Gaffiodorc 
exhorte dans Tes inftitutions les religieux 
de Ton monaftcre à lire aflidument Te re- 
cueil des Canons , que Denis le Petit 
avoir fait de Ton teïYiSj & iticme les Cori- 
ciles entiers d-Bphefe & de Calcédoine , 
de peur de s’attirer le rcprbchc d’ignorer 
des réglés de l’Eglife qtii font E falutaires* 

videamîtÂ tam Calutares ec'clefîa(ticÀS . 

/ f /«f* •• 

régulai culpahshter tgrîorare. X 5 , 

En effet, il y adans les- Conciles quan- 
tité de reglêniens'qui regardent les moi- 
Bfès , dont il eft’à propos qu’ils aye'nt con- 
noifïance, aufli-bien que de ceux qui re- 
gardent les facterliens & la clericature , • 
donc ils- font horforez. S. Bernard n’efl 
pas concraire à-cêtte étude, Sc s’il dif d’uri ♦ 

côté pour abregef ibh' traité du Pfecepté • 

& de là difpenfe de la Régie , qu’il eft in- 
. u^île de répôndrfe a quelques' ciifficultezv’ 
que les religieux de S. Pierre de Ghartre^ 
iiiy avbicnr propofees fur des canons quf 
ne concerhoient pas leur état : il ajoûte 
en même tenrs,- qu’ils s’en pcuvent inflriii- 
re eux-mêfnes par là ledurc des canons*; 

In librîs ipfi facile réperire poteJHs \ fî ' 
ijuérere rtdn gravefnim, Il ne crôybit donc 
pas que certes étude ne convittt pasrabfôlu- 
rtent aux moines j 8c il eft confiant que 
cé-faintpbâieur n’auroir pû acquérir les ’ 
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lumières qui luy cftoient nece flaires pour 
compofer les livres de la Confideration , 
fans avoir une connoiflànce parfaite de la 
doctrine des Conciles- ôc des canons. 

On peut Ce comporter en cette étude en 
trois maniérés : ou en lifant les Conciles 
de fuite , avec les decrets des Papes , qui 
font une partie de cette étude : ou en /c 
contentant des collections qui en ont cfté 
faites: ou enfin en lifant quelque abrégé, 
tel queccluy çk Cabaflluius de la féconde 
édition , qui eft in folio. Cette troificme 
maniéré cft bien ^lus courte & plus faci- 
le J ^ peut fuffire a plufieurs> quoy qu'elle 
foit fort imparfaite. 

On trouvera les plus aheiennes collec- 
tions dans le recueil que Juftel eti a fait en 
deux volumes, dont il faudra lire les Pré- 
facés pour ce fujet , avec la Diflértation de 
Mr. de Marca fur ces differentes collec- 
tions , imprimée depuis peu parmi fés 
dpufculcs par Mr, Baluze. Graticn cft le 
dernier entre les Latins qui ^ent fair de 
Ces fortes de collcdtions. Aulîi fon Decret 
( car c'eft ainfi qu'on l’appelle) cft-il plus 
ampic que les recueils de tous ceux oui 
l’ont précédé. Il a ajouté fes réflexions 
^aux çanons qu’il rapporte , comme Abr 
bon & Deufdedit la voient pratiqué avant 

îliy. 

^ ^lais pour lire ce Decret avec fruit 
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difcernement , il eft ncceflairc de voir les 
remarques & les corredions qu’Anronius 
Auguftinüs a faites fur Gratien , & l’on 
«fl: redevable à Monficur Baluze de la 
nouvelle édition qu’il en a donnée depuis 
peu, avec de nouvelles correétions qu’il a 
•faites luy-môme. 

Il ne faut pas manquer de lire auflî cc 
■que ce fçaVant Prélat, je veux dire Anto- 
nius Auguftinus, nous a donné des anciens 
canons , quoy qu’il y cite les faulTes De- 
cretales non plus que la colleéUon de 
Beveregius , imprimée depuis peu en An- 
'glcterre, Cè recueil, qui eft eii deux grands 
volumes , comprend les canons des Apô- 
tres, les Conciles generaux qui font reçûs 
dans l’Eglifc grecque avec les feholies de 
Balzamon, de Zonare, &d’Ariftene, & 
enfin les «pitres canoniques des Pere$ 
grecs , 8c la colleétion dé Blaftarés, ave^ 
de fçavantes remarques de Beveregius fur 
tout ce recueil. 

Pour ce qui eft de la fécondé manière , 
qui eft de lire les ‘Conciles tout de fuite, 
on peut aufti s’y comporter diverfement. 
Car quelques-uns peut-eftre pourront fe 
contenter de lireles Conciles deS cinq ou 
fix premiers fiecles, aufquels la difeiplint 
derfglife cftoifdans fa plus grande pu** 
fêté ; encore qu’il ne faille pas négliger la 
difeipline des fiécles fuivans. Djautres 

M vj 
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cro iront. qail faudra lire tous les Conciles- 
generaïuc : , ôc ç’a efté, apparemment la vûë 
qu’a cuë.le.Rere Lupus Auguftin dans les 
c:inq> volumes qii’ila donnez/. au public», 
dcomprcnans les Conciles qu^’il tenoit pour 
generaux ^ avec fes obier vations -&. fes rcr- 
marques fur ces Conciles* . D’aucrcs. vou- 
dront -ajouter à -cette étude celle. des tCpn- 
ciles de leur pays , ccrmme: les François^- 
deux de la France les Efpagi) ois -ceux de • 
J’Efpagnei les Ang lois ceux d’Angletetr 
le., , dont nous, avons -les recueils -à part^ . 
CMai.s ilnefaut pas fur tout oublier ceux. 
d’Afrique, qui ont autrefois fervi de rer 
^les àplufîfiu-rs Eglifes. 

, Il ne faudra .pas non plus omettre- les - 
anciennes Dccrctalcs des Papes , qui ont 
efté recueillies en trois volumes , dont JeB 
ÿjremicres , jufqu’à celles du Pape Sii'îce % , 
peuvent effre pmifes , comme étant main- 
-tenant - reconnues p.pur fuppolees parmy 
les habiles gens, depuis que Blondel cn-t 
tr’autres en a fait voir la fuppolicion. - 
i3#fiitres enEa croir-onc qu’il faudra lire • 
tous les Concilt^, tant particuliers que • 
"gcneraux >3 afin d’avoir une connoiflance • 
‘CKaéle deJa. doéfrine.& .de la difeipline * 
'de l’Eglife. -, . . 

Pour ce . qui eft 'deda manière d^ctudier 
JéS/COncilos , il faut.. premièrement avoir * 
PAC generale, des chofes qv® 7/ 
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peut obfeiver. C’eft. pour ccla qu’ibeft 
bon d’avoir lu auparavant les deux livres 
d’Obfèrvations de M. De Laubefpine, 
fans prendre néanmoins parti fur toutes les- 
diificuitcz.qu’il propofe, avant qued*avoir 
exarniné. les pièces. CabalTutius peut aul^ 
cilre utile pour ce fujçr. Mais ceux . qui 
auront. étudié. les livres de la. Concorde 
de M. dcMarca,.&:.ceux de la Difcipline 
du P. .Thomaflin,.&: même ceux du Perc 
Quefnel , auront encore, un plus grand 
avantage ppur pxo£ter de lailed-uue des 
Conciles. On peut aufïl-voir Richcr , - ôc 
parcourir J^cobatius, qui fert d’introduc*- 
tion à cette leâure. On trouvera à la £ti 
de ce Traité une lifte que j’ay donnée.des 
jprincipales difEcultez., pour faciliter l’ér 
tude des originaux.. 

En fécond : lieu ^ il faut fçavoir exaéte^- 
ment l’biftoire de chaque Concile , c’eft-r 
à dire le. fujet qui y a donné occafton , les 
hcreftes.qui y . ont efté condamnées , les 
grands perfonnages qui y ont allifté, le 
fuccés qui s’en eft enftiivi. , 

En troifiréme.iieu, il faut faire fes reraar-f 
ques fur les pièces qui compofent chaque 
Gbncilejtanc pour les dogmes, que pour la 
difcipline. On peut faire- ces remarques 
tout de..fuite ,..en . mettant . feulement un 
mof à ..la marge ppur marquer le fujet ou 
la. matière de. la .remarque , comme je di^ 
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ray plus amplement cy-apiés en traitânt 
<ics Collcârions. 

I ï. 

L’étude du Droit Canonique n’cft pas 
beaucoup differente de cclledes Conciles. 
On 'peut le divifer en deux parties , donc^ 
la première comprend le Droit ancien , 
c’eft- à-dire le Decret de Gratien : la fé- 
conde , le Droit nouveau , qui contient 
les Decretales des Papes qui ont efté fai- 
tes depuis Gratien , lequel vivoit au mi- 
lieu du douzième fiecle. L’un & l’autre 
<ompofcnt ce qui s’appelle le corps du-^ 
L^roit canon. 

Le Decret dé Gratien eft compofe des 
textes de 1 Ecriture , des reglcmens des 
Conciles , des referits des anciens Papes,- 
& des autoritez des faints Peres *, & eft 
divifé en trois parties. La première s’ap- 
pelle des DiftinéHons , Sc contient cent 
une Diftindions. La féconde, que l’on 
nomme des Caufcs,eft cdmpofee de trente 
fix Caufes , dont la trenrc-trbifiéme a fepe 
diftindions, qui traitent de la Pénitence. • 
La troifiéme partie contient cinq Diftinc- 
tions qui font appellées eie Confecratlone ^ 
Çour les diftinguer de la première partie, 
Caufe qu’en effet cette panie comnàencc 
par la confccration des cgîifes.'^ 

La première partie traite des premiers 
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'principes du Droit , c’eft-à-dire du Droit 
-divin Sc humain dans les vingt premières 
Diftindtions ; ôt dans tout lereftcB des 
ordinations & des miniftres de l’Eglife , 
des fiipericurs & des inferieurs , & des 
^ualiccz qu’ils doivent avoir. 

. Dans la féconde partie il y cft traité des 
jugemens ccclcfîaftiqucs , tant civils que 
criminels , & de ce qui en fait la matière, 
tant au for extérieur , qu’au for intérieur. 
C’eft pourquoy il eft parlé allez ample- 
ment dans cette partie du Mariage Sc de 
la Pénitence , qui font la matière de plu- 
iîeurs de ces jugemens. 

Dans la troifîéme partie Gratîen traire 
des autres Sacremens , dont il n’eft point 
parlé dans les deux parties précédentes , 
c’eft-à-dire, durBatême, de la Confirma- 
tion , & de l’Eucariftie , en omettant 
rExtrême-onéUon. Et dautant que l’Eu- 
cariftie cft le plus excellent de tous , il 
en traite avant les autres, en commençant 
•par la confecration des eglifes & des au- 
tels, qui doivent fèrvir à cet au gu fte Sa- 
crement. 

Dans toutes Ces trois parties Gratien 
tâche d’accorder les differens canons qui 
fe rencontrent lût chaque matière ; c’eft 
pourquoy on croit qu’il a donné à fon 
Decret pour titre , Coficordia dijco ^ddnî'mm 
$amntm. Il s’eft trompé quelquefois dans 
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CCS conciliations ,, aufli-bicn que dans les' 
citations de» autoritc:& qu’il» rapporte':- 
comme, on- peut juger de ce;qu iMit de la 
Gonfeffion d.^ns la féconde partie* Qüoy 
qu’on puifl'e luy donner momc en cet crï- 
aroit une explication favorable j • comme 
on peut voir dans le Traité de la confef- 
fion du Pere de Sainte Marthe , religieux 
BenediéHn de noftre Congrégation. 

Quant aux citations dcfectueufes 
Gratien , . leS 'Gorrcétcurs Romains - fous 
les pontificats de Pie I V. & de Pie V. orft 
tâché d’y remédier, en reftituant à leurs 
véritables auteurs., les pafl'ages que; Gra*- 
ricn , après Burchard & Ive de Chartres, . 
avoit attribuez- à.d’autres. Antonius Au-^ 
guftinus archevêque de Tarracone entrer 
prit en même tems un fémblabk travail i 
& il T-avoit prçfque achevé ,.lor{qu’il eut 
communication de l’édition nouvelle de 
Gratien , . que lès Corredeufs Romains 
avoient faite avec leurs corredions* C’eft • 
ce qui obligea, ce- fçavant Prélat de le» 
examiner dans des additions- qu’il fit aux 
Dialogues qui compofent fes deux livres» 
Son ouvrage neanmoins ne parut qu’apres 
fa mort, qui arriva en l’an 158^. Er corn*» 
me.les exemplaires imprimez en clk)ient 
devenu* fort rares , Monficur Baluze a 
pris la peine d’en donner au public une 
nouvcllç -édition fort commode ^ exade,.- 
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.avec des corrc*5lions confiderables qu’il y 
.a ajoutées > comme je Tay déjà remar- 
.qiié. 

Qupy que ce Decret de Gratien n’ait pas 
efté compofé par autorité publique, il n’a 
^pas lailFe d’avoir grande vogue dans les 
ecoles du Droit avant le recueil des De- 
crctales qui a efté fait enfuite ; & même 
depuis ce tems-la on y a toujours eu beau- 
coup d’égard ,,cncorc que fon autorité dé- 
pende principalement de celle des témoi- 
gnages qu’il rapporte. 

Le Droit nouveau confifte en cinq col- 
Icélions GU recueils des Decretales , qui 
iDnt efté faites pat les Papes depuis le tems 
.de Gratien. Ççs rccuêils: font les Decrc^ 
.talcs compilées par Grégoire IX. le Sexte, 
les Clémentines , les Extravagantes de 
Jean XXII. ôc les Extravagantes cota- 
xnunes.. . t 

Ayant Gr^oire IX. plufteurs avoient 
entrepris dé faire le recueil de ces Decrc^ 
taies.. Innocent III,. encr’autres & Ho- 
norius III. y avoient fait travailler. Mais 
enfin Gxegpire IX.fueccfleurd’Hpnorius, 
qui a tenu le fai nt Siégé depuis ratr«ii37. 
jufqu’à I Z 4 - 1 . fit faire la colleébion qui fert 
aujourd’liuy de réglé, quoy que plufieurs 
de ces Decretales ne foient pas-reçues en 
France, fur tout celles du Sexte, qui ne 
font pas. extraites du Concile de Lyon 
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que quelques-unes même aycnt cftc abrô-» 
gées , foie parle Concile de Trente, com- 
me celles qui validoiem les mariages clan- 
deftins , foir par un ufage contraire. 

Cette colledion de Grégoire IX. cft 
compoféc non feulement dés Décrétales 
•des Papes qui ont vécu depuis Eugene III. 
fous le pontificat duquel Graticn vivoit, 
mais aufli des extraits de l’Ecriture fainte, 
des Conciles ôi des Peres , comme le De- 
cret de Graticn. Elle eft divifée en cinq 
livres. Le premier traite des Juges , c’eli- 
à-dire des Prélats : le feCond des jugemens 
civils : le troifiéme des choies ccclefiafti- 
ques J qui regardent les clercs & les laï- 
ques , & qui font là mâticrc ele ces juçe*- 
mens: le quatrième du mariage : lecin*- 
quième & dernier des crimes & des juge- 
mens criminels. Ces cinq livres font com- 
pris en cinq mots dans le vers fuivant : 

Jhdex ,judîchimj cîerus^ cortmhlei^ crîmen, 

Boniface VIII. ajouta à cette collec- 
tion un fixicme livre , que l’on appelle 
pour cette raifon le Sexte , contenant 
les Dccretales qui ont efté faites depuis 
Grégoire IX. jufqu’à Boniface VIII. avec 
vies rcgicmens des deux Conciles generaux 
de Lyon de l'an 1245. Innocent IV» 
& de 1274. Grégoire X. Le Sexte 
eft divifé auffi en cinq livres > comme le 
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recueil de Grégoire IX. Se le» fuivans. 

Les Clcmencincs comprennent les rc- 
glemensdu Concile general de Vienne , 
tenu fous Clément V. avec les Décrétales 
de ce Pape, qui adonné à cette colleélion 
le nom de Clémentines , 

Jean XXII. publia Sc confirma cette 
colledUon en fit «ne nouvelle de fes 
pio près Decretales , que l’on appelle Ex- 
travagante s y à caufe (^u’cllcs ont elle ajoû- 
tées au corps du Droit, qui eftoit aupara- 
vant en ufage. 

A ces Extravagantes de Jean XXII. 
qucloues particuliers ont ajouté les De- 
- cretales de ce Pape qui n’avoient pas efté 
comprifes dans fon recueil , Sc celles de 
./es fuccefleurs : Sc pour les diftinguer de 
celles de Jean XXII. on les a appcllécs 
Extravagantes çomnmnes. 

Le nom èi Extravaga^ites avoit été don- 
ne avant ce tcms-là aux premiers recueils 
qui avoient efté faits des Decretales a- 
pres le Decret de Gratien : mais depuis 
on a jugé à propos de retenir feulement 
les deux premières fyllabes Extra , ou en 
abrégé Ext, dans les citations des recueils 
de Grégoire IX. Sc du Sexte \ Sc on donne 
le titre d Extravag. aux feules Decretales 
de Jean XXII. Sc aux Extravagantes 
^communes. 

Pour connoiftre, les citations du Droit 
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canon , il faut (e fôuvenir que le Decr<?t 
de Graricn cft divifé en Diftin( 5 ttons & en 
Caufcs : les Caulès en queftrons j- & les 
unes ôc les autres en canons. ’ En fécond 
lieu, il faut renaarquer que dans la fécon- 
dé partie de ce Decret , qui eft des Caulcs, 
il ert traité de la Penitence dans la trente- 
troificme , & que ce traite ell fubdi vife en 
fept diftinâiions. Voicy donc comme on 
cite lA PREMIERE PARTIE duDecrcc; 

ca». ou cap-, Erit mtemi» dijt. 4* 

G*eft-à-dke que cet endroit fe trouve au 
canon ou au chapitre qui commence pat 
ces mots Erit antm qui cft le texte fé- 
cond de la diftinûion quatrième. 

On cite la seconde partie en 
cette maniéré : ^ 

O». Quoties p. ( fiipple caufa ) f «. 7. 

Mais- lors qu*on veut dèfigner les glofes 
ou commentaires de Gratien, on fc fert db 
la marque de paragraphe : 

§. Sed hac de peccatore ad firrem cam 
Stcut Ckrifins'y. /. î. 

Pour ce qui eft du traité de la Penitence', 
qui eft compris en (èpt diftinétions dans 
la 33. Caufe , voicy comme on le cite : 
Can.perfcü:a ^ 8. di(l-\ 3; de Poenit. 

5. Illud autem Gre^orii pofi can, Quarat, 
hiç aliijHis dé Peenit-,. 
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Enfin on a coutume de citet la troi- 
sie'me partie en cette force: 

Catt. nemb 9. diflinB. i, de confeo'dtA 

Ce qui veut marquer le canon ou chapitre 
qui commence par Nemo y qui eft le neu- 
vième dans la première diftinèlion de la 
confccration , c ’eft-à-dirc de la troificme 
partie, ' 

Quant aux cinq livres des DecretA- 
LEs compilées par Grégoire IX. chaque 
livre cft divife par titres , ics titres par 
chapitres ; &: les chapitres, lors qu^ils font 
trop longs , par paragraphes. Apres le 
chapitre & le paragraphe lors qu’il y en 
a , on inféré le mot ^ extra 3 ou en abregç 
Par exemple ; • ‘ 

c, çum ïn emUU 7 . inferitra ext. de 
eteSt, 

Comme dans ics citations de cette collec- 
tion on ne cite point le nombre du livre, 
non plus que dans les citations du Decret, 
il eft ncccfiaire de fçavoir le contenu & 
l’ordre de chaque livre , afin de diftinguer 
ccliiy qui cft cite par la matière de la cw 
ration. Ainfi dans celle que je viens de 
marquer, le livre de eleSt. eft le premiei? 
des cinq qui compofent le recueil de Gre-' 
gdire ÏX. Lors que fous un même titre il^ 
y- A deux chtipit^es qui comjncnceHt par^ 
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le même mot, on ajoute d fecimde pours 
rléfigner le fécond. 

Pour les citations du S e x t b, on ajoute 
à la fin de chaque citation in 6. ôc in Clem, 
pour les Clémentines , & Extravag, pour 
les Extravagantes *, en ajoûtani; Jo. 21, 
pour marquer celles de Jean XXII. & 
enfin extravag, comm. pour les commu- 
nes. 

. Plufieurs auteurs ont compofedes abré- 
gez du Droit canonique, & d’autres des 
méthodes pour en faciliter l’étude. On- 
peut voir entr’aucres l’abrcgé de Corvi- 
nus, Lancelot des inftituts de Droit ca-. 
nouique 3 Occonomia juris canonici par Ca- 
bafTutius , Pranotionnm canomcartim lihri 
M. Donjat , à la fin defqucls on 
trouvera une lifte des Conciles, & de tous 
les Patriarches d’Orient, aufli-bien que 
des Papes : les Inftitutions au Droit ecclc- 
ftaftique par M. l’Abbé Fleury,, l’ouvrage 
<lc M. Du Bois Avocat au Parlement de 
Paris y ôc un autre petit livre fans, nom 
d’auteur, imprimé à Lyonenié'po. fous 
ce titre , jéhregé hifiori^ue du Droit canon^ 
contenant des remarejaes fur le Decret de 
Gratien , avec des Dijfertations fur les plus 
importantes ma’ieres de la Dijcipime de 
V Eglife , & de la morale chrétienne. 

Avant que de commencer à étudier le 
Droit canonique,, il eft à propos d’avoir 
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une connoiiTance & une idée au moins 
generale des Loix : ôc c’eft par-là en effet . 
que Gratien a commencé Ton recueil. S. 
Thomas a traité des Loix dans fa pre- 
mière Seconde. Quelques-uns confeillenc 
de lire Dominicus Soto \nflitîa & jure: ' 
mais c’eft un gros volume , fçavanc à la 
vérité, & bon à confultcr, mais trop long 
pour eftte lu tout entier. Afin d’avoir 
une idee du Droit civil , on peut voir un 
Traité François que M. Domad a compo- 
fé , pour fervir de préliminaire au livre 
qu’il vient de donner au public , où il met 
dans un bel ordre les loix du Droit civil, 
qui font en grande confufion dans le Code 
èc dans le Pigefte. 

Jl fera bon de parcourir enfuitc Gratien, 
&c de lire exactement les Decretales , qui 
compofent le Droit d’aujourd’huy. Mais 
ceux qui ne voudront pas fçavoir lc Droit 
canon fi à fond , pourront fe contenter de 
lire ce qui regarde leur état & les Sacrc- 
mens. On trouvera ces matières traitées 
fous leurs titres particuliers. Quant à ceux 
qui voudront avoir une connoüfance plus 
exacte du Droit canon , ils auront befbin 
de lire auflâ quelque commentaire, com- 
me celuy de Fagnanus , qui eft un des deç- 
niers &: des meilleurs. Il eft à propos d’en 
avoir un auflî qui foit François , afin de 
fçayoir Tuiage dp ce royamyie. L’puvrage 
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cip ,M. l’Abbé Fleury^ dont je viens dc->î'' 
parler , fera fort-bon pour ec fujet. - '! * 

III. 

r . 

Le Droit civil a elle le modellc furie- ’ 
quel le Droit canonique a efté formé & 
compofé. Il confiée en quatre recueils, ; 
qui font les Inftituts , le Dtgefte, que l’on' 
appelle autrement Pandedes, le Code, * 

& les Novelles. Le Decret de Gratien a 
beaucoup de rapport au Digefte , le pre- 
mier recueil des Decrctales au Code ^ ôc- j 
les compilations fui vantes aux Novelles. ’ ! 

Les Inftituts traitent de la Jufticc & du' 
Droit , & fe divifent en quatre livres'-:' ; 
les perfonnes , les chofes , les obligations, 

^ les délions en font le fujet rna- • 
tîere. 

Le Digefte contient les dccifions des j 
anciens Jurifconful tes. Il y en a de trois 
fortes: fçavoir le Digefte ancien , celuy \ 
que l’on appelle Infoniatum , & le Digefte î 
nouveau , dont chacun eft divifé en plu-’ 1 
fkurs livres. On a coutume dans les ci-- ^ 
rations de defigner le Digefte par un dou- 
ble ^ 

-Le Code neft rien autre chofe, que Ic‘ 
recueil des loix impériales anciennes. On 
en conte jufqu’à cinq , qui font le Code' 
Juftinien , le Grégorien , l’Hermogenien, 
le Theodoiien , & les Bafiliqups. Le Codé 

Juftinien 
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Juftinien comprend les confticutions des 
Empereurs depiris Hadrien jurqu*à l’Em- 
pereur Juftinicn , qui fit faire ce recueil. 
Le Grégorien ^ d’HeiTOogeniert ont efté . 
drelTcz par deux célébrés Jurifconfiilres , 
Grégoire & JHermogenc , qui ont donné 
leur nom à ces recueils. Le Code Theo- 
dofien renferme des conftiturionselèTIico-; 
dolè le Grand:, & de quelques auttés Em- 
îpereurs. Enfin les Bafiliques ne fom , à 
proprement parler, qu’un abrège du Code 
Juftinicn , dont rautotitc æH préférée à 
<3elle des autres Codes. 

Les Novellcs'xomprennénîr les feules' 
conftitutions de l’Empereur Jiiftinien , 
aufquellcs on a ajouté une appendice de 
celles qui ne pafTent pas pour aaircntiqucs. 

Je n’entreray pasi dans .lin plus grand 
détail touchanD :1c Droit çcmi , attendu 
que cette étude ne convient pas trop aux’ 
moines. Elle leur cft même défendue par 
S. Bafiledans Ion epiftre à S. Grégoire, 
& par le Pape Alc:ijandrc III. fans par- 
ler de pluficurs autres. Cela fe doit en- 
tendre neanmoins feulement d’une étude 
de profcfTion , & non pas d’une idée ge- 
nerale des Loix ■& des înftituts , dont la 
connoiffance fert d’introduéiion au Droit 
Canon , ôc dilpbf^ refprit , à porter un ju- 
gement droit dans les affaires qui le pre- 
fentenr. Pierre de Plpis le dit fon-à-pro-. 
TmeL ^ 
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pds : Bomm efl fcire leges , fed non 4 d 
, non ad inicjHHm juris compen- 
dium ^ fed ad inquiftionem veritafis , & 
jadicii aefuîtatem. Il y a même dans le 
Code Thcodofien , & dans ccluy de Juf- 
tinien , beaucoup de chofcs , dont il eft 
à propos que les Supérieurs foient inf- 
truitS. Les Notes de M. Godefroy fur le 
Code Thcodofien font remplies d*une 
grande érudition. 

Outre cela on peut voir dans les No- 
velles de Juftinicn la Confttcution qua- 
trième toute entière , Tarticlc 41. de la 
Gonftitution huitième j & dans les Conf- 
titurions' fuivanres les articles 410. & 411,. 
avec l article 4S0. & les fuivans, où Ton 
trouvera de fort- beaux reglemcns tou- 
chant les moines. , 

Ce n’cft pas qu’il n*y ait encore de bel- 
les cho fes pour les ecclefiaftiqucs dans le 
Droit civil. Car qu’y a-t’il , par exemple, 
de plus beau , que ce que les Empereurs 
Leon & Anthemius çcrivent à Armafîus 
Préfet du prétoire , touchant rèlcdlioq. 
des Evêques ? Nec pretio , nec precibus 
ordinetur antifies, 'Tantum ah ambîtu débet 
ejfefepoftus , ut <fuaratur cogendus y roga~ 
tus ncedat j invitatus ejfugîat : fila iUl fief- - - 
fragetur neceffitas exeufiandi. ProfeBo enîm 
indignas e fi jacerdotio > nififuerlt ordinatus . 
dnvîtus. On peut juger par cet èchantiUoa , 
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de la valeur de la pièce , ôc d’autres lèm' 
blables « qui fe^ trouvent dans le Code 
Juftinien> imprin>é<le nouveau au Louvre 
avec des remarques de Melficurs Pithou, 
Nous avons un excellent recueil de ré- 
glés ou de maximes du Droit que Pierre 
Pithou avoit drelTé, & que Mr. Joly a 
fait imprimer avec les-Opufcalesaè Mi, 
TOylel. ' 

Ceux qui voudront s’inftruire en gros 
du Droit civil , pourront lire l’Abcegé de 
Corvinus, les InlHtuts dc Juftinien, Vin- 
nius fur les Inftituts, qui^eft fort-bon» 
Sc peut-eftre le meilleur de tous i & l’Ori- 
gine du Droit françoi$ > que Mr. l’abbé 
Fleury a donné depuis peu au public en 
deux petits volumes. Peut-eftre lcroit-il 
bon de commencer l’étude du Droit-ca- 
non par cette idée du Droit civil, qui 
peut fervirde préliminaire àcetçc étude. 
Les Paratitlcs de Colombec furie Digefte 
pourront fervir à. donner cette idée , ÔC 
.ceux de Cujas fur les neuf livres du Code» 
qui renferment beaucoup d’érudition. P lu- 
fteuts habiles gens Ibnt perlhadez, que la 
; meilleure méthode pour étudier le Droit, 
eft de le lire fans glolé ni commentaires. 

- C’étoit au moins le léntimentde Mclïieurs 
Pithou , qui mçriKnt bien que l’on s’en 
rapporte à leur autorité. On petit voir ce- 
cy dans U vie de Pierre Pithou , impri- 


45>z TRAITE' DES ETUDES 
mée avec lesDpufa^les de Mr. L*Oy^l',V 
parles foins de Mr. Joly, chanoine &ç 
chantre de Notre-Dame de Paris. ; ,.f; 


CHAPITRE VI. > j 

■y . • ' 

la Théologie po/tthe-^ fiolaJHquir, . 

I L ya cette différence entre la Theolo.- 
gie fcolaftie^ue & la po^tive, que celle- 
cy s’appuye feulement LurrEcricure & fur 
la tradition des Conciles & des Peres c an 
lieu que la Scolaffique fe donnant un plus 
grand champ, y ajoûte le fecours de la 
’raifbn humaine, de la philofophie , ^ des 
autres fciences. ' 

Je ne me tend ray pas beaucoup ici fur 
la Théologie pofitivc dautant que ce que 
nous avons xlit cy-devant de la fe<îlure de 
TEcriturc , des Peres & des Conciles, 
fèmble fuffire poux ce fujet, en y joignant 
ce que nous allons ajouter de la Théolo- 
gie fcolaftique. Rien neft plus beau ny 
plus à propos que les avis que donne faine 
Hilaire au premier livre de la Trinité. Il 
35 dit que celuy qui veut traiter de Dieu , 
„ doit avant toutes chofes fe défaire des pré» 
„ jugea des fens & des opinions humaines, 
6c qu’il ne doit regarder Dieu que pair des 
}, vues nouvelles qui partent d’un eiprit diy 
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vinemenr régénéré : Novis regenerati in- 
genii fenjibns opus efi. Qji’il ne faut avoir 
que des penfées dignes de Dieu : Qu’il 
faut donner à (bn^ intelHgence une éten- 
due en quelque manière injEnie , pour ne 
pas renfermer ce fbuverairi Eftre dans les 
limites bornées de l’efprit humain. Aîo- 
deretur antem riori aüefUo modo intellîgcndl, 
fèd infinitate. Que c’eft de Dieu > c ’eft-à- 
dire de fa parole, que nous devons appren- 
dre à le connôiftrc , èc que nous* devons- 
avoir une défereftee pleine de rcfpedipour 
tour ce qu’il luy a plu de nous en révéler. 
Concedamus cognitionem fui Deo , diEHftjne 
tjüs pia veneratione famulemur. Que tout 
autre témoignage que le lien n’efii pas 
fuffîfant pour nous en donner une veritar- 
ble idee , n y ayant que luy qui le con*- 
noilîc tel gii^l eft : Idoneus cnirn Jîbi teJHs 
-» per fe cognitHs ejh. Que ton- 

tes les comparai Ions que- nous tirons dos 
créatures pour nous élever à là connoif- 
fance, font infiniment au-deflbus de luy; 
& qu enfin elles Ibnc plûrofi: des marques 
de la foiblefife de noft-rc elprit > que dos 
expreflîons véritables des perfcéHons di- 
vines Omms igitur comparatio homîni uti- 
lîs pothis hahatur , <]Ham Dco apta . . . 
protefiam &dfifirmitati fè humartét neceffk'^ 
rîam ^ ^ ab invîdia effe lib^ram non pitif' 
f^cfcnfts ex empli. Nous en dcvon.s dire 
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V aûtânt <îc toutes les autres pcnfces & de 
tous les raifonnemens des hommes , qui - 

>» s’évanoüincrit & fc perdent bien fbuvent 
»> en fc guindant trop haut, s’ils ne font bien 
appuyez fur la parole de Dieü^ c cft- à- ! 

V dire fur l’Ecriture & îa Tradition. Tarit . j 
il cft vray que toutc'moftre intelligence a 

1» l’égard de Dieu, doit eftrc renfermée dans ’ 
^ les bornes de la Foy. Ne^ne opinandnf» 
ii efij extra ratU>nem Fidei ejfe mttlUgemia ' 
y petefiatfm, • 

. Quelques-uns regardent pour ce fujtft 
la Scolaftique comme la caufe de la cor- \ 
ruption qui s’eft gliifée dans la théologie, 
de ne peuvent fouftrir que la raifon ny la ^ 
philofophie décident des chôfes qui font 
au-dclTus de la raifom II faut en effet a^ 
voiier qu’il peut y avoir de Icxcés , & ■ ■ 
même qu’il ne s’y en gliffe que trop fou- 
vent : mais il faut rerriancher Tcxcés, & 
corriger le mauvais ufàge de la raifon , & . 
ne point condamner abfolument la chofe^ ' 
qui cft bonne en ellc-mémc. Elle cft trés- 
utiie pour apprendre à parler jufte dans 
les matières cle religion : à fixer les fenti- 
♦ mens que l’on doit avoir : à décider les 
nouvelles qûcftions qui le prefentem : à 
démêler les équivoques & les artifices des 'i 
> hérétiques ; à concilier les expreffions des ' i 
anciens avec celle» qui font aujourd’huy 
en ufage dans l’Eglife. • 
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Il y a deux forces de raifonnemens dans 
la théologie : les uns fc citent des veritez 
révélées dans 1‘Ecrimre Se dans la tradi- 
tion i les autres fuppofant! ees veritez , 
chercheur dans la raifon humaine & dans 
la/philofophie des motifs de convenance 
pour illuûcer ces veritez , ou les rendre 
plus croyables, 

-Get ufa^ de la raifon pas mauvais 
lors' qu’il eft borné 3 Se qu’il fc tient dans 
les règles : mais lorS qu on le poulTc trop 
loin , Se que non content d’illuftrer les 
Veritez revclées , on s’écarte en dès quef- 
tions cliiracriquts , c’eft un abus de la 
théologie qu’on ne luy doit nullement at* 
tribucr , mus aux hommes qui en font ce 
méchant ufaee. La raifon de l’homme eft 
inquiète : elle ne peut fouffrir ni de loix, 
ni. de bornes qu’avec peine. La foy luy 
doit iervir de bornes dans la théologie : 
quoy qu’elle veüillc toujours fc guindée 
au'demis, il faut la retenir Se la reprimer. 
Il faut que la raifon foit conduite par la 
foy , Se qu’elle fe borne Se fc termine aux 
veritez de la foy, ou tout au plus à l’intel- 
ligence de CCS veritez. Bonus /juidem r4- 
; tîonîs drcultHs , dit excellemment un pieux 
auteur , Jed ejuando ratio Ipfa intra jîdei 
régulas fe commet , & ejus termnos non ex^ 
çedlt j;i de fidc ad jîdem y vd de fide ad In- 
tMllgdftiam pertingens^ y£vnus tfie clr-^. 
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enitHs , in qm mens rktionis duShu perveflU- 
^ando procedk , jèd a fide non recedit , inj-* 
trusta à fide , rejtriSta ad fidern, 

. vTanr qucj TjOu gaitiera cecte règle •, -lu-i 
fagci dè lâ raifon ne pourra? cflre que bon; 

ccluy . quen onc iaii Jes anciens. Pc-^ 
les , ou pour perCiader la religion au» 
payens y ou pour la défendre contre fes 
adverGtircs* C!eft oirifi qu*eh cmt ufé Jei 
pretniers apoldgilfës de la rellgioh chrc-i 
üicnne,; & les defe^ fckirs> des ^vcricez-'car-i 
tholiquesv • 

Il eil vray .que leur theolugie eft 
peu differente de celle qui efl aujou 
en.ufagc; Les raifonnemens y lonc 
d’une manière noble ôc élevée, également 
vive & agceable en un mot fûivant les 
réglés de Peloquencc chiêctenne: au lieu 
que la théologie fcolaffique eft peus ferrée 
jéc pliisTechc, pouflànt les raiüomicmen's 
çn forme de? bout en bout , d’ime ananierc 
qui- efl un peu- dégoûtante. •* 

A cela prés, fî on n’avoit pas introduit 
dans- la théologie moderne mille qucftâon^ 
ihucileis,.Qn'pourroic aifement fe content 
ter de.cfttte méthode y laquelle aprésrtout 
a fes. avantages Mais non, feulement on 
a défiguré la théologie par des queftions 
chimeriquésvj. on .â même prcfque aban-, 
donné des •ÿaî'fbnperriens* tbéolo^iqucs j 
P9.4r.jéi;i fijbilkuci; d’dwrcs.em. lems.ÿairfûs» 
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qui’ font quelquefois pitoyables , puériles^ 
êc indignes de la- gravité de noftrc faintc 
religion. On- s’eft même écarté quelque- 
fois de la tradition en voulant trop philcf- 
fopher y en négligcaiK l’étude des an- 
ciens Peces>defquels on pouvoir rappren- 
dre. Tel palïbit pour habile homme, lors 
qu’il pouvoir eftre bon fophüle ,&dif- 
pucer de part & d’autre. Témoin le 
& riim de Pierre ABelard. Il n’cft pas.çon- 
Cevable en combien d’erreurs ces Théo- 
logiens font tombez. On en peut juger 
par celles que Guillaume & Eftienneeveu 
qiies de Paris, & rUniverhté de la même ' 
ville ont condamnées de tems en tcms>, 
pour ne rien dire de la barbarie que lâ 
pi ûpart ont introduite depuis ce tcms-là ’ 
dans l’école.' 

Ce defordre avoir prévalu' dans les' 
des paiïez , mais • on y a enfin remédié • 
dans le noftre , ou nous voyons la théo- 
logie- fcolaftique plus épurée , &* traitée ■ 
avec beaucoup plus de dignité qû*autre»« 
fois. On donne moins aujourd^huy’ aux' 
raifonnemens qu’à- l’autorité , & on-étu-" 
die l’Ecriture 6c les feminiens des Gon-' 
cilcs &c des Peres dans leurs fourçcs , 6c ' 
ii<Dn pas feulement dans de méchàns ex- ' 
traits y que les fcolalHqués empruntoient 
les uns des autres , & s’eti fêrvoient bien • 
fèuvent coocre le fcHS dés auteurs , pour 
■ ■ • ‘ * ' U x' 
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,n*avoit pas confulté les originaux. Il cft 
^ fouhaitcr que Ion continue à 1 avenir 
fur le même pié où l’on eft , & qu on ne 
fc contente pas de cenains extraits , que 
d’habiles gens ont faits des Pères 3 des 
Conciles, & deThiftoirc pour leur ulâgcî 
ce qui feroit rentrer dans la confufîon que 
nous blâmons dans les fcolalHques des 
iieclès paE'cz. 

Tayon evêque de Saragocc eft un des 
|îremicrs qui ait drefle une Somme de 
théologie. Il vivoit au milieu du fetiéme 
iîécle, & il rédigea en cinq livres fous 
certains titres tout ce qu’il trouva dans les 
ouvrages de faint Cregoire touchant la 
, théologie 3 fans y mêler aucun raifonne- 
juenr, ny même les témoignages des au- 
tres Peres 3 excepté quelques-uns de faint 
Auguftin. Le premier livre de cette com- 
pilation 3 qui n’eft pas imprimée , traite 
de Dieu & de fes attributs : le fécond de 
JTnearnation, de la prédication de l’Evan- 
gile 3 des Pafteurs & de leurs oiiailles : le 
troilîéme des divers ordres de l’Eglilc, 
des vertus & des vices : le quatrième des 
Jugemens de Dieu , des tentations & des 
péchez : ôc le cinquième enfin des réprou- 
vez 3 du Jugement dernier, & de la refur* 
te(ftion . 

S. Jean de Damas eft le premier entre 
les Grecs , qui ait compofé une Somme de 
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théologie. Elle cftdivifée en quatre livres, 
Sc a pour titre de Fide orthodoxa. Dans le 
premier il tjfaite de Dieu & de les attri- 
buts : dans le (êcond de la création & des 
créatures , & de la predeftination. Dans 
Jes troifiéme & quatrième de l’Incarna- 
tion ëc des myfteres , qu’il termine par la 
refu-rredion des moxts. La. réglé qu’il fc 
prefccii dans cette théologie > eft de ne 
rien avancer que ce qui nous a efte révélé' 
dans laXoy ëc par les Prophètes , par les 
Apôtres & les Evangeliftes > de de retran- 
cher routes les qiieftions curieules , que 
J’erprir humain' peut jfuggeter touchant 
l’eflence divine, touchant la manière que 
Dieu eft prefent par-tout, que le Verbe & 
le St. Elprit font produits, & que Je Fils 
s’eft' incarné , dautant. que l’Ecriture hc 
notis explique pas ces 'foii’esxle queftionsl' 

Le premieî: entre JésiLatin^ qui ait traîit 
té les matières de théologie en forme feo"- 
laftique , eft faint Anfclme dans diffefens 
trairezqü’il èna compbltz. Son ftilc neft 
pas tcfuti^a-^iE oratoire y inl toutt-à-.feft 
dralîâique; il eft Terre y & un peu meta-.- 
phyfîque. Guillaume de Champeaux , * 
jPierre Abélard , Anfelmc de Laon , 6c 
plufieurs autres l’ont imité. 

Cès derniets jThealogiens reduifîrciit la 
théologie çxaSinrenéehfZéXc. de. GuiUaUr 
roc de Chàmpeamt porte ;ce titre dans uii 
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- , ijiànufcrit de i’Eglife de J^âvi^i- Sententlj:'- : 
t^je&'ç^ivA'magijhi'GhilUlmlCatalaunenJîP’ 

^ ‘Pierre- A^belard^fiiiv-it en cela 

xcmplcde fou mailfe yaviiïl-bicn que Ro-Î' • 
bert PulluS' & Pierre dé Poiriers 3c c’eft: 
ions ce titre que S. Bernard- cite; la» théolo- 
gie d’ Abélard.. Mais eniin Pierre Lombard- 
emporta, le- dclUis., 3o rédigea cii> qiratré 
livres, dè 5entcntics iôs ; femimens des* iPfe^f 
iés. Et ceft' cette méthode- qui' a' éfté fui- 
vie par la«plupan des.fcolaft^uesiqui fonf 
venus apres luy. , . jiilquU ce que- S t .Xho-‘ 
mas qui:s!én^ cft laaiflLferv-ijiciu: établi uii 
autre. ordre daps ia Sommes que IcsXcoi* 

' . laRiques ont proféré, dans la fuitei- ■! ‘i* 

: Depuis faint Xhomas« la. fcolaftique a 

Beaucoup' dégénéré, de ion. premier état J- 
’ & onrya vu rcgncr.uné vaine rubtilitc *% 

^iinio balle chicanc'p^'iQdi'gne^dfc 'Ja gra* 
vite: des écolcs^ch^:èdenîW6^.Go quâ^a'Æ^ 
iff, „ dire àoin pieux-. & fçavant E'vcqücjiqnc les 
.fcolaftiques moderoles 5 plas Tubeils^quc foi' 
i £^/, * lides > voulant. encKprir foc S .: Thomas/^ 
cmbcoiüHé^ les <Yerice2i (^*ils-iprécem;‘ 
dent écUircir v rpincCl’émdè- de rBcrîtà-» 
rev des foints' Peres dès-CbnctJe|S 5 déï' ; 
bauché les cfprits ,, 3c écèint p.éu à pcii‘ 
dans les âmes-. Pcfprtt de pteté par -Icuf ‘ 

^ niapixicrc ièchc^ de;^;éxpHq"uerj;7ï»qBi.!>fo^ 
ua grand inalVJ^ckhioT‘Catms jfo/i-ftcr.fo^^ 
fortement contre ces abus'y 3c foûiciçQC* ' 
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néanmoins avçc rairon que la thcologiè 
fcolafBiqüe neft pas à méprifer*à caufc dç 
CQs^defautSy que Toit doit^actribuei ,à; cpç 
incchaiis, théologiens ,, Ôc.non ;pas à, la 
theo-logienlême.. 

' Il £aut donc que ceux qui en veulent fai- 
I?e un bon. ufàge , évitent fbigneufemcns 
pes' écueils y c’eft-rà-dirçy- qu’ils ne fafTcnc 
pas de la théologie une école de chicanes y, 
qu’ils ne s’amufent pas à de vaincs ques- 
tions,, indignes de la matierc qp’ils'^ trai-; 
tent,-6c quils retranchent tant derailon*^ 
npmeus,,. qui. feryent plutôt à dégoû,tec[ 
Jês cfprits dès choies faintes-, qu’à les leur> 
perruadér Sc à^lcs défendre. i 

Il Émt pour cela qu’ils imitent les an- 
ciens icolaftiques ,. faint Jean de Damas y 
Anfelpiej, . ôv û.r tout, jejMaiftrc des, 
Sentences ^.dontjîa^jSQnime^eut ièrvir de 
modelleyfeit pourefa wièvcte>’foit pourle 
choix des matières y- Toit pour la maniera 
^ les prouver par. L’Écriture de les Tercs ;; 
en y. ajoutant d’^tresj témoignages' 4 cs, 
Ij*ç;çes quc.l’qn j^îgeta, propos & peux 
4 c^ Concilcs..,qui ÿ manquent d^ordina,irci; 
avec umpeu-plns de rç flexions flir les. au- 
rorites?, dont on. voudra. Te fervir pour 
prouver ce que l’on avance.; , 

.. -Pour .cç qüi .eft'de l’ordre de la ijiitc 
<|es, matières^ Meichioç Çanus, ^ r^tiffon-dç’ 
pl^acr cèlu^. de: la Soinme dey^^Thp^ 
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mas , qui^cft un excellent ouvrage , quoy 
qu'un peu trop long , & donc la le<âiirc 
êc l'ccude demande beaucoup de tems , 
que quelques-uns pourroient' employer 
plus utilement à l’Ecriture > aux Peres 6 c 
aux Conciles. Il eft neanmoins neceflaife 
à un théologien d’avoir une jufte idée de 
la Somme de ce faint Podeur^ 6c d’en 
examiner ' les principales qudtibns , fur 
tout toücbaric la morale. Grotius dqns une 
lettre écrite à un Ambafladeur de France, 
qui luy avoir demandé une méthode pour 
bien étudier , luy confeillc la ledute de là 
Seconde Seconde de S.’ Thomas pour la 
morale. Peut-eftre que ceux qui n’aurohe 
ni alTez de livres , ni affez d’étendue d'ef- 
prit pour lire les Peres & les Conciles 
dans leurs foutecs, pourront raifonnablc- 
mient fe borner à cette Somme, ou bien 
à Eftius fur le Maiftrcdcs'Sènrcnces , qui 
cft beaucoup plus court, & débarafle dei 
queftions inutiles, lefqueHes rendent l’é- 
tude de la théologie innnic Sc ennuyeu/ç. 

Je nç m’étend pas icÿ à faire voir que 
l’étude dé la théologie peut' convenir aur 
moines. L’exemple de Caflîen, de Jobius 
moine grec , lequel, au rapport de Pho- 
tiuSj a compoie au cinquième fiée le neuf 
livrés touchant l’Incarnation, Icüéz par 
Thcôdoret dans fôn epiftre 117. qui luy 
cft adreflee , fans parier dcNicias Sc de 
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Theodofe , dont le même Photius cite 
les ouvrages i Pexcmple , dis- je , de ces 
auteurs, de S. Jean de Damas, de faint 
^nfclmc, de Franco abbé d’Afflighen en 
Flandre , qui a compofé cinq livres tou- 
chant la Grâce , de Fulgencc abbé du 
Mont-des- Anges en Suifle , qui a écrit 
fur toute la théologie au douzième fiécle, 
fans parler d’une infinité d’autres , peut 
fu ffiiamment autori fer cette conduite. On 
fouhaitcroit que Ton apportât dans nos 
écoles quelque tempérament pour rendre 
la théologie fcolaftiquc ôc plus utile aux 
religieux , ôc plus convenable à leurpro- 
felfion. Quelques-uns ont déjà commen*^ 
ce à le faire avantageufement , & il y a 
lieu d elperer que l’on fera encore mieux 
à l’avenir. Je n ofepas me promettre que 
ce petit ouvrage y puific beaucoup contri- 
buer ; mais au moins j!e(pere qu’il n’y gâ- 
tera rien , ôc que ce que je viens de mar- 
quer en general , pourra eftre de quelque 
ufage pour cela. Il ne fera pas peuc-eftre 
mal-à-propos d’en faire icy une récapitu- 
lation , en y ajoutant quelques avis, dont 
je n’ay pas encore parle. . 

I. On peut commencer par lire Mel- 
chior Canus de loch theologicts , qui font 
comme la bafe ôc le fondement de la 
théologie. Outre la matière de cet ouvra- 
ge > qui cil belle» nccelTaire, &tiés-bien 
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a'aitée, on tirera de cette lc<5Iurfrun grand>^ 
avantage pour apprendre à traiter les que(^ 
tions dc récplc d’une manière qui ne foie • 
pas tout- à-fait barbare> comme l’ont pr^ 
tiqué les fcolaftiques des derniers fîecles*,. !; 
.dont les termes , auffi^bien que la manière ' ^ 
de traiter les chofes, font preique infup^ : i 
portables. Photius dans fa ■ Bibliotequé ? 
remarque, que les ouvrages de S; -Ttiftin; ' 

eïcellens d^tilleurs. Sc forrfolides ^n-’ai 
. voient pas tout l’attrait & l’agrément qui ' 
autoit efté à fouh-aiter ,-à caufo-dii peu dd ' , 
fofo que ce fainr Martyr avoit eu de polir , 
foh ftile fuivaut les règles de l’cloqucncci • ■ ^ 
a Au contraire > il dit que Sv Atanafe a joint .( 
,à la force- de la diale(5i:iqueiles orn'emenJ V 
de la retorique- à l’exemple- des ancien^- 
- philo'fophcs , rejetrant la métliode fochê ' 
&- .décharnée ,^ &' les termes barbares j . 
doïit les nouveaux femblene le faire -hoil J - 
neur. Melchior Canus peut fervir de mo^ 
delle pour corriger cette barbarie des feo-’ 

' laftiques car il eft vray quul.n’y a rien dê ' 
mieux -écrit en ce genre , que cet ouvrage.' •' 
Qh pourra Itre'aulîi pour ce-fujet la Theoa 
ie.de Mr. du Hamel , qui vient de pa-- 
tôiftüc- dans un- ftile élégant comme Ta ’ 
P'hilofophie.- - 

2 .- Ü eft à.pxopos dé li'Ée les quatre livres» ' 
jd« S . Jean de Damas touchant la foy or— • 
.tpdoxe;,^lcs. ^aieez tbcologiqués de/aint- 
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Anfclmc, le Maiftre des Sentences, & 
les principales q.ueftions de la Somme de 
S- Thomas. 

1 3. .On pourra lire les traitez des Peres 
que j’ay marquez cy - delïus pour chaque 
traité de uhcologie^j en y ajoutant k Trias w 
Tatrum pour les matières de la grâce, 

Dans cette Icéturc on fera choix des ar- 
^umens & des endroits que Ton trouvera 
de'fon goût pour appuyer ou éclaircir les 
ni^tieres que l’oti voudra traiter ou étu^ 
dier„ 

4. Il eft befoin d*’avoir une’ idée de - 

Thiftoire ecclefigftiquc & des Conciles , 
au moins des- generaux. L’hiftoirc du Perc 
Alexandre y la Notice des Conciles par 
Cabaflutius, la Biblioteque de Mr. Dû 
Pin, pourront fufïlre en- attendant que ron 
ait plus de Ipifir d"examiiicr les chofes à 
fond dans les originaux. V 

5. Il fam^ retrancher routes ks queftions 
Inutiles, comme font celles qui regardent 
Je ^Momoda.': ou Jr on les traite, que cè 
foit brièvement. Rien n’cft plus beau (uf 

ce fujet rque ce^que dir S. :Eafîledans {bn BdfihW 
homelie 25.. qui eft de la nadlTiince de.Nô^ 
tre Seigneur , où il veut que Ton condam- *ÿ 
ne dans rEglife à un filenec eternci toit- 
jces les queftions inutiles r que Pon.dbnne 
fouç le jour, que l’on peut à- Ce ^uUl faut 
.jtiûire , , & ^que Pon retr^^chje tout ce 


é 


}oS TRAITE' DËS ETUDES 

f^UC tâirc. nyiiQ^é r» •nÿ/tTW è» tij txxA>f«« -, 
•ni yrtTnçt (i:W > ftn wteAf/» 7 «t^‘î‘$w t4' 

V wiuxûf^a.. En un mor, il faut retranche! 
tout ee qui ne fert <le rien , ni pour ap- 
' puyer la foy, ni pouf edifiér les môeurS; 
Tradanthr ifpttma y îdcjne , (juantum licei, 
compendio j refecentHr fiipervacansA , dit 
Erafme dans les Notes fur TEpiftre i. à 
. Timothée > chap. i. où il fait un dénôm^ 
-â brement de quantité de queftions inutiles, 
dont les théologiens des derniers tems ont 
rempli la théologie. 

6 , N’aflUfer les chofes que fuivant le 
degré de certitude que nous les fçavons ; 
& ne vouloir point faire palTer pour af- 

^ ticles de foy des opinions / pour lefqucl- 
les l’Eglife ne s*eft point déclarée. La pré- 
face que le Pere Thomaffin a donnée au 
À commencement de fes Mémoires fur U 
jp Grâce , cfl: à lire fur ce fu jet. 

7. Fuir les conteftations ^ ces excès de 
chaleur que l’on fait paroîtrefouvent dans , 
les difputes , jufqu’à fe charger quclquc- 

Melcff* fois d’injures les uns les autres. Pro fi de 
pifg„a yj> ; hîs non funt fidei fit 
ptigna y fed incrHenta. On peut voir fur 
ce fujet les belles réglés que propofe (atnt 
' Grégoire de Nazianze dans fes difeours , 
fur tout dans le & le 31. C’eft-dans 
cclui-cy qu*il reprend ceux qui, dans les 
dilputcs qu’ils ont contre kl hérétiques , 
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cmploy.cnt les injures & lesMnvedives , 
prétendant relever ou couvrir par ce 
moyen la foit^lcflc de leurs raifonnemens. 

Et il conclud enfin, en donnant cette belle 
tegle aux ronrroverfîftes , qui eft de ne ** 
point aigrir les efprits de leurs adverfaî- •* 
res par des durerez , mais aufii de ne les ** 
pas rendre trop fiers par un excès de mé- “ 
nagement. “ 

8. Eviter les chicanes dans les quefiions 
mêmes necefiaires , dont la difficulté rte 
confifte bien fouvent que* dans des termes 
équivoques. C’efl; ce qui fait que Ton dis- 
pute long-tems des mots , & que Tou 
n*apprend prefque jamais les fcicnces, 

9 • Eviter les termes nouveaux , & de rajlt, 
ne le fervirque de ceux qui font déjà con- 
facrez par Tufage de l’Eglife , & des theo- ^ 
logiens pieux & approuvez de tout le 
monde ; fur quoy i} eft bon de voir lalct- . 
tre 410. du Grand S. Bafile , & le dif- 
cours de S. Grégoire de Nazianze. Mais 
fur tout il faut éviter les fÿftémes nou- gh 
veaux , quelques fpecieux* S>c plaufiblcs # 
qu’ik paroifl*ent. Car quoy que dans le BafiliM 
fond ifs puiflenr cftre conformes à la foy, 
il eft toujours très - dangereux qu*ils ne 
nraufent du fracas, & peut-eftre de la divi- 
fion dans les efprits, ou du moins qiuls 
ne troublent les âmes fîmples , & ne don- 
nent quelques ibupçons. fâcheux , que 
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Ion s’éloigne de la doéirine commune de 
l’Eglife. En un mot y en maticre de rheo- 
logie^ toute nouveauté doit eftre fufpccle, 
& on doit » arrefter à ce qui a efté cru 
: pat l’antiquité, & qui a pafl'é d’elle à nous 
. par la tradition de l’Eglife/ 

lo. On pourrôit peiit-cftre encore ajoû- 
fer, qu’il ne feroit pas tout-à-fait necelTai- 
, rede traiter les matières par desargumens 
%n forme 3 inais'd’une maniéré plus déga- 
gée, comme Melchior Canus lésa trai- 
tées après le Maiftre des Sentences & S.. 
Thomas, Mars dautant que l’ufage con- 
traire a prévalu, & que Ton croit que cet-- 
te méthode eft plus facile & plus utile 
des commençansy je n’infifteray pas fur 
Cela davantage. La première manière eftf . 
plus noble & plus belle : mais h l’avan- 
tage Ce trouve de l’autre codé , il s’y faüt 
tenir. C’eft dequoy je traiteray plus au 
long au chapitre lo. 

Je diray feulement ici, qu’à l’égard de 
pluficurs elprks qui ne (ont pas porteur" 
pour la Icolaftique , ou qui n’y ont pas 
meme de difpofition ,- il feroit plus à pro- 
; pos de ne les pas obliger de paflèr prfr 
toutes les formes de l’école : mais aprers 
^ avoir reconnu dans la philosophie , ou 
% leur peu d’inclination , ou leur peu d’ap*- 
titude pour la feoiaftique , on pourroit £e 
^.contenter dç Içur enfeigner ftmplemeftc 
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une théologie courte & abrégée j ou plû- 
toft leur expofer le catechirme du Concile 
dcjTrenre, fans leur faire perdre le rems à 
écrire de grands traitez de fcolailique , 
qu’ils ne lifent ou n’entendent pas. 

• Il refteroit i dire quelque chofe des 
Controverfes , qui font une partie de la 
fcolaftiq ue. Car il eû certain que cette 
exude , lors que la neceJlîté ou le befoin 
de l’Eglife le demande, n’cft pas contraire 
à la profclEon religieufc. Tout chrétien 
cft ooligé de s’intcrdîcr dans la dcfênle 
de la caufe commune de l’Eglife s & de 
{aints folitaires , comme faint Antoine & 
S. Afrate , n’ont pas fait ferupuie de for- 
tir de leur delèrr pour la défendre contre 
les Ariens. Auffi voyons-nous que faine 
Epiphane a compofe fon ouvrage des he- 
relîes à la foUicitation de quelques foli- 
taires ; que Leon ce de Byzance, moine 
de la laure de S. Sabas , a écrit non feu- 
lement des fedes des hérétiques fuivant la 
dodrine de Théodore fon abbé, mais qu’il 
a compofé outre cela trofs livres contre 
les Neftoriens , les Eutychiens , & les. 
Apollinariftes. <^el zele n’a pas fait pa-; 
roiftre l’admirable Simeon Stilite pour la 
conyerlîon des Payens , des Juifs & des 
Hérétiques, foit par les exhortations, foit 
par fes lettres , au rapport de Theodoret ? 
Le grand faint Maxim^ abb^ 5’^ au Ai 
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fignalé concre les Monotelitcs , S. Jcin . 
de Damas contre les Iconoclaftcs i Lan^- 
franc, Alger, Guimond & Durand abbé 
de T roarne , concre les Berengariens i S. : , 
Bernard & Pierre le Vénérable, fans par- 
lcr de beaucoup d’autres , contre les hé- 
rétiques de leurs rems. 

Mais comme ces occalions ne fe prefèn- 
rent pas toûjours , & que cette étude n ’efl: 
pas tout- à-fait diftinguée de la fciencc des 
dogmes, je me contenteray de ce que nous 
venons de dhre, en renvoyant ceux qui en 
voudront fçavoir davantage , à ceux qui 
ont traité des Controverfes. Les livres du 
Cardinal Bellarmin fur cette matière, la 
Réponlê du Cardinal du Perron au Roy 
de la grande Bretagne , l’ouvrage de Con- 
t-roverlès imprimé fous le nom du Cardi- 
nal de Richelieu , les Variations de Mr. 
de Meanx , Mcflîeurs de V valemburch , 
le Pere Veron , Ia Perpétuité de la foy . 
touchant l’Eucariftie , les Préjugez con- 
tre les Calviniftes , le petit livre de l’Uni- 
té de l’Eglifc , & quelques autres fembla- 
blés , font tellement connus & eftimez de 
tout le monde , qu’il femblc eftre inutile 
d’en faire ici mention. Ce qu’a fait Caflan- 
der pour réiinir les Proteftans avec les 
Catholiques , mérite aufli d’eftre lu. Feu 
M. François Pithou a avoiié autrefois au 
P. Sirmond, qu’il s’étoit converti en lifant 
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les anciens Peres de rEglüe , parciculie^ 
rcmenc en lifanc le livre de Vincent de 
Lerins contre les hcrefies, pendant même 
qu*il refidoic à Geneve dc à Heidelberg : 
& qu*il avoir accoûtumé de reprocher à 
ceux dc la Religion P. R. leurs erreurs , 
en leur alléguant ce petit ouvrage dc 
Vincent de Lerins. C’eft ce que nous ap^ 
prenons de la vie de M. Pierre Pithou * 
dont j’ay parlé au chapitre precedent. 


/ 

CHAPITRE VIL - 

« • 'V. • 

•Des Cofnifles^ 

U N des plus mauvais ufages que 
l’on air fait de la fcolaftique , a 
elle la multiplfcation des Cafuiftes. Ce 
n*a efté que vers le treiziéme fiécle qu’ils 
ont commencé d’eftre en vogue. Pendant 
les premiers (îécles dc l’Eglile , la pureté 
& la droiture de cœur qui eftoit dans les 
Pafteurs & Icsfideles, la morale de l’E- 
vangile, Tes fentimens des Peres , & les 
dcciÉons des Evêques fourniflbient les 
maximes qui cftoient neceflaircs pour dé- 
cider les difficultcz qui le prefentoient. 
Chaque eglile. eut enfuite Ton livre penl- 
tcnciel pour marquer les penirenccs qu’il 
falloic impofer aux difFerens péchez fui- 
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vaiît les canons. Après Denis d’ Aie- . j. 
xandrie & S. Grégoire Taumaturge, qui 
ont €crit chacun une lettre canonique pour 
régler les peines que Ton devoir impofèr 
à certains cas i S. Safile le Grand nous ch ■ 
a laifle trois qui font fort conliderables, 
adreflees à Amphilocliius evêque dTconc. 
Nous avons encore le Penitentiel Ro- 
main J qu’Halitpairc evêque de Cambray. 
au neuvième fieclc inféra dans le ficn e. 
mais il ne nous refte que quelques fîag- 
mens de celuy que Théodore archevêque 
de Cantp;rbcry a compofé. 'Mr. l’Abbc 
Petit en a donné quelques-uns , Dom Luc 
Dachcry en a publié d*autres y qui Ibn.c 
plus afïurez , dans fon neuvième fome du 
Spicilcge". On trouve celuy du vénérable 
Bede parmi Tes ouvrages. Celuy qui eft à 
la fin du j)reraicr tome du Mufeum 
cum eft trcs-ancien. On en peut voir d’au- 
tres dans les livres de la Pénitence a que le 
P. Morin a donnez au publjc^ 

Pour lors on ne rafinotr pas tant iiir la 
morale; mais depuis cctcms-là on a tel-i 
lerhcnt fubtilizé fiir cette matière , qU^ 
force de raisonnera on a perdu quelque- .. 
fois la raifon, & oa a vû avec douleur, 
que la morale des payens faifoit honte à 
celle de quelques cafuiftes. L'Eglifc ce-* 

Î rendant confervant toujours fidclement 
e dépoft que J e s u s -.C h r i s t luy a 

^:onfic 
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cotrfic, a toujours condamné cc qui pou- 
voir bleflcr la pureté de la morale chré- 
tienne, & il n'y a rien déplus faine que 
ce qu elle a réglé de tems en teras fur ce 
fujet. 

On en peut voir un échantillon dans 
les Conciles de Tours &c de Châlon fur 
Saône , qui furent alTemblcz au commen- 
cement du neuvième fîécle. Car les PercS 
de ces faintes aflcmblées s'eftant apperçus 
que Ton multiplioit trop les Penitentiels, 
& que les ConfelTeurs n*a voient plus de 
réglés certaines & uniformes pour impo-, 
(èr à leurs penitens des remedes & des fa- 
tisfaétions convenables , ordonnèrent que 
les Prélats détermineroient d'un commun 
confentemenr, quel Penitentiel on devroit 
fuivre à l’avenir^ afin de recrancher les 
abus qui s’eftoient glilTez dans l’ufage de 
la Pcnitence. C'eft le reglement du troi- 
fiéme Concile de Tours. Mais celuy du 
Concile de Châlon eft encore plus fort. 
Car il veut que l’on rejette tous les Peni- 
tentiels qui eftoient fans nom d’auteurs » 
dont les erreurs eftoient certaines , JReptt- 
dîatîs ac penitHs elîmlnatis libellîs ^ quos 
Panitentiales vacant , qHoriim fimt certi er^ 
rares , incertl anUores. Et il condamne en 
même tems avec force ces ConfelTeurs , 
qui pour des pechez énormes n'impofoienx 
que de legeres pénitences , contre la praeù 
Tome /. O 


CtHcit. 
Tur$n» 1 . 
c. t». 


CvtiÿiJ 

Cabi’fU, 

x.c.jS. 
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,tjuc de l’Eglife , vro feccatis gravîhus ievet 
^Mojâam & imptatas îmffonHnt f oepitenttA 
modo s ; & cherchant par çc moyen des 
adouciflèmens fune.ftes aux plus grands 
pécheurs , leur procurpienc une faufïè fe- 
^ïuritc, qui eftoit caufe de leur perte. Mais 
après tout, ce defordre n’ellpit encore rien 


..■en com 



UC quelques Ca> 
iiite. 

Saint Raimond , religieux de l’Ordre 
,^e S. Dominique au ,X;j.ii. ûécle, a efte ' 
d’un des premiers qui ait compofé une 
fSomme des Pechez. S. Thomas ayant luy, 
7 &C prclque en même mms > ,en ayoit dpn- 
,aié les principes dans la fécondé patrie de 
Ta Sonime » & fi on en cftoit demeuré là, 
,;On n’auroit pas eu fiqet de .fe plaindre dç 
àa inotale des derniers rems. Mais depuis 
que l’on s’eft donné ia liberté de raifo ri- 
mer fur les pechcx des homraeS fui vaut 
ion caprice , fans confulrer les réglés de 
d’Eglile, on a vû tant de reUchemens 
■tant de licence dans les fentimens , qu’9. 
m’y a prefque point de critnes auxquels on 
m’ait trouvé des palliations & des .excu- 

i,oin donc que letude des Cafuiftes loir 
mn bon moyen pour apprendre la morale 
chrétienne., il n’y a prefque rien aucpii- 
.traire de plus dangereux que de les lire 
jtous indifféremment .èc on £e mec eo 


« « 
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<3anger de Ce gâter rerprit àc le cœur , li 
•on ne fçait diftinguer les bons des mau- 
vais. Il y a beaucoup plus de profit à lire 
les Oifices de Cicéron , qu’à étudier cer-; 
tains Cafuiftes , lefquels outre qu’ils font 
d’une longueur infinie, ne font bien fou- 
vent capables que de jetter dans de plus 
grands embaras, de dç donner de méchaîi- 
tes règles pour en fortlr. 

Y eut-il une réglé plus jufte dans ces 
Çafuiftcs en matière de probabilité que 
celle de Cicéron , qui eft de fe garder de 
toutes Us chofes , dont ott efi en doute fi eU 
ies font jufies ou mjufies ? Car la jus- 
tice , dit- il , a par elle-mêm^ ttn certain 
éclat <juî ta fait découvrir fans peins par 
■ tout où elle efi : & dés qu'on efi en doute 
fi une chofe efi jufie ou non , c'efi figue 
qu'on y entrevoit quelque forte d'ïnjufiice. 
Æquitas jenim lucet ips a ïer se: c/t/r» 

PUBITATIO AUTEM C O GIT AT lON E M 
siGNiFJCAT iNjuRiÆ. Combien de cas 
^e conlcience, dit un excellent traduéleury 
Yeroient décidez par ce principe y fi les 
C^bretiens le vouloient fuivre ! 

Comme les moines ne font pas d’ordi- 
tiiaire appeliez à la conduite 4cs âmes., il 
•li’eft pas neceffaire qu’ils perdent leur tems 
^ cette étude : & fi quelques-^uns d’en- 
tt’eux font obligez quelquefois pat lanc- 
jceflîté des lieux , ou par le devoir dc^^la 

O Ij 
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.charité ( fans quoy ils ne doivent nulle-*’ 
ment s’ingérer dans la conduite des cons- 
ciences ) de travailler au falut des âmes , 
ils pourront s’inftruire de ce qu'il faut fai- 
re fans lire beaucoup de Cafuiftes. La mp- 
raie de l’Ecriture lainte bien méditée 8c 
pratiquée , le Pédagogue de S. Clcmenc 
d’Alexandrie , & les Morales de S. Gre- 
goire 5 les Rituels de chaque Eglilc 3 la 
Seconde fécondé de S. Thomas, les Inf- 
truélions de S. Charles touchant la Péni- 
tence, la Morale de Grenoble, lesÇonfc-i' 
rences de Luçon & de la Rochelle, & s'il 
faut y ajouter encore quelques Calüiftcs, 
le cardinal Tolct , Navarre, la Morale dç 
Mr. Merbes, avec les Refolutions de Mr. 
de Sainte-Beuve, font plus que fulEfans * 
avec une confciencc bien droite , pour 
donner autant de principes qu’il en faut 
pour décider la plufpart des cas de conf- 
cience pour ce qui regarde le droit natu- 
rel , 6c même pour ce qui eft du droit po- 
lîtif, dont on pourra acquérir une plus 
ample connoilTance en confultant les De- 
<çrctalcs , 6c quelque célébré comment a-p 
Kur ,'tcl que Fagnanus. 

Quant aux difficultez qui peuvent arrî- 
yer touchant les voeux 6c les obligations 
fde la vie religieufe, S. Thomas en traite 
amplement dans fa Seconde féconde*, & 
f>npeut lire utilciïicnc fur cefujee l’Hoî^r 
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ine religieux du Pere faint Jure , Ôc les 
Devoirs de la vie monaftiquc , & fur tout 
le livre que faint Bernard a compofé du 
Précepte & de la Dilpenfc, Mais ori no 
fçauroit au contraire avoir trop d’aver-. 
lîon des libertez que Caramuel entr au-» 
très s*cft donne dans fon Commentaire 
fur la Réglé de S. Benoifl’, qui ne devroifi 
jamais avoir vû le jour, non plus que les 
ouvrages que ce meme auteur a écrits tou- 
chant la morale. Il neft pas neceflaitc 
d*cntrcr dans un plus grand détail fur cet- 
te matière, qu’on ne peut trop abréger. 

Je ne puis néanmoins omettre en ccr 
endroit ce que dit le pieux & fçavanc 
Evêque de Vcnce dans fon epiftre aux Fi- 
dclcs , qui eft à la tefte de fa verfion du 
nouveau Teftamcnt. Il fouhaite que ce li- 
vre divin leur ferve de Cafuifte pour ré- 
gler leur vie. Les Chrétiens durant plu- « 
lieurs fîécles , dit-il , n’en ont point eu « 
d’autre ; & ils s en trouvoient h bien , « 
que leurs mœurs eftoient auffi faintes que « 
leur créance , 6c que fans parler , leur in- « 
nocence eftoit une preuve de la vérité de ce 
leur religion. Maintenant, ajoûte ce Pre- « 
lat, les Chrétiens font infiniment élor- <* 
gnez de cette pureté. Les Doéleurs fe <• 
font multipliez, 6c la bonne doctrine s’eft « 
prefque toute perdue. On a traité exade- c« 
ment des cas de conlciencc î on a tout «« 
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examiné ^ on a tout réglé > & l'on a per^ 
du la confeiénee. Je lailTe le refte de cet- 
te trille peinture 3 ôc celle que ce Prélat 
fait encore dans fa Préface, dont on peut 
alTcz juger par cet échantillon» Au relie 
il feroit à fouhaiter que PE^lifc fill à pre- 
fent ce qu’elle avoit projette dans le troi- 
fiéme Concile de Châlon fur Saône, quf 
cftoit de preferire les réglés que les Con- 
felî'eurs dévoient fuivre dans le tribunal de 
la Fenitence. Quelques Evêques l’ont dé- 
jà fait avec fruit dans leur diocefe^ MaiS' 
on a beau faire , toutes ces réglés dépen- 
dront toiijours de la volonté des Confef- 
feurs. C’eft pourquoy il ne refte qu’a de- 
mander à Dieu de pieux , zelcz & pru- 
dens miniftres à lôn Eglilc , qui puiftenc 
conduire les confciences par des maximes 
faintes & folîdés , qui ne fôicnt ni relâ^ 
ehées , ni outrées. C’eft l’unique moyen 
de remédiée à ce defordre , pour ne pas>dif7 
xe à tous les dclbrdres. 


I 
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CHAPITRE Vril. 

JDe C étude de Vhijéôîre jkerée ^ 
profane, 

Q U O r Qjj’ I L fcmSlc que la curioi» 
lîté aie beaucoup plus de part à rétu-’ 
de de rhiftoire , que rutilîte ou la neceflî- 
té, il faut pourtant avouer que cette étude-’ 
cft beaucoup plus-avantageufe que la plu- 
part du monde ne s’imagine , & qu’il y aT 
de tres-fortes raifons de s’ÿ appliquer ^ 
fur tout à l’étüde dé l’iiiftoirc ccclenalli^ 
que. Car il eft ceçtain^que fans cette étu- 
de on ne peut avoir une parfaite intelli- 
gence des Peres , ni de la théologie , ÔC 
que c*eft par-là qu’on apprend non ffcülc- 
ment la morale par les exemples , mais 
auffi les dogmes de noftre religion. C’eft 
ce qui a fait dire à Melchior Canus, que Afr/cA.' 
les théologiens qui ne font pas verfoz dans 
i hiltoire 3 ne mentent pas le nom de 
théologiens à M. GodeaU, que plufieurs 
foolaftiques , pour n’avpir pas fÿu l’hiftoiw 
le 3 font tombez dans de tres-grandes fau- 
tes, qui ont donné lieu à leurS adverfairekS 
de les taxet de mauvaife foy ou d’ignoran- 
ee : & enfin à Mr. de Valois fur Eufebe,. 
que.ccttç feience çft très -propre pou*. 

« X— V • • ff • 

O iii). 
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convaincre les heretiques. En effet , j*ay 
appris d’un des plus beaux cfprits de ce 
(îécle, qui a efté engagé autrefois dans 
i’herefîe par fa naiflance^ que rien n’avoit 
plus contribué à le defabufer de fon erreur^ 
que la ledure de L’hiftoirê ecclefiaftique. 

Ajoutez encore à toutes ces raifons,que 
c’eft par le moyen de rhiftoirc qu*bn ap- 
prend à former la prudence par la confî- 
deration des évenemens paffez r c eft 
là que l’on voit , comme dans un miroir, 
l’inconftancc des chofes humaines , & les 
effets merveilleux de la divine providence- 
dans le gouvernement de l’univers , Sc 
dans la conduite de l’Eglifcr ‘ 

Que fî perfonne ne blâme ceux qui s'inf^ 
truifent de l’hiftoire fainte du vieux Tef- 
tament, on ne doit pas non plus improu-- 
Ycr l’étude de l’hiftoire de r’Eglifè , qui 
étant noftre mere commune, ne nous doit 
pas eftrc moins chere que l*àncienne Sy- 
nagogue, . . 

Perfonne ne doute que cette étude ne- 
convienne aux ecclefîaftiques : mais peut- 
eflre que l’on pourroit douter fi elle con- 
vient à des folitaires. Il fèmble que cette 
étude foit fu jette à beaucoup de diflipa- 
tions, fî contraires à cet efprit de recucil- 
lemenr, qui doit faire leur principal par- 
tap : & que comme ils doivent renoncer 
à fa connpiffance des chofes qui fc pafTent 
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's , dans le monde, ils ne font pas moins obli- 
I gcz à éloigner leur cfpric des idées des 
cliofes paflées. 

Il faut pourtant avouer, que le récit ou 
la leélure des chofes qui £e font paflees 
;; dans l’antiquité , ne fait pas la même im- 
i; preflîon que le récit des chofes qui fè paf- 
Ç - fent aduellement dans le monde. Comme 
célle5-cy allument les paffions des hom- 
mes , clics engagent facilement ceux qui' 
en font occupez > à y prendre party : Sc 
comme la plupart des hommes en font le* 
fujet de leurs entretiens ,: il eft impoifiblc 
que cela ne nous porte auflî à en parler. 
Il n’en cd pas tout- à- fait de même|des 
choies palTées. Comme les hommes d’au-' 
jourd’huy n’y prennent plus de part , les- 
pallions en font entièrement éteintes, ÔC 
peu de gens s’intereflent à les connoiftrcy 
êc à en parler. Et partant cette leélure nc' 
eau fc pas de grands mouvemens dans nô- 
tre imagination , de nous ne trouvons^ 

{ »refque perfonne avec qui nous puiflions- 
ier une converfation fur ces fortes de ma- 
tières. 

Mais fans s’arrefter à cette raifon, nous- 
pouvons dire qu’il n’eft pas mauvais que 
des folitaircs lifent ce qui fe pafl’e dans le 
.monde touchant les affaires de l’Eglifè. 
Car qui pourroit trouver à redire qu’ils 
lûffent , par exemple , les relations deS' 

Ov 

>■ 
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Miflîonnaires touchant letat & le pro--' 
grés du Chriftianifme dans T Amérique' 
& dans la Chine >• & les vies des perfon-- 
nés pieufes & vertueufes de nos jours 
Or ce font de femblables matières qui 
compofent Thiftoire ancienne de f Eglile,» 
dont la lecture n’â jamais cûé interdite 
aux folitaires : & tout le mondé eft obligé^ 
d’avouer , que c’eft à eux que L’on oft re- 
devable d’avoir confervé par le moyem 
des manufcritsxe qui nous relie d’hilloi— 
res. 

Pluficurs memes d’èntr’éux en ont écrit- 
de leur chef, comme le vénérable Bede „ 
Marien l’EcolTois , Aimoin , Lambert; d&* 
Schafnabourg , Hugue de Flavigny, Si— 
gebert Orderic Vital , l’abbé Iiigulfe ,, 
Guillaume de Malmclbury, Mathieu Pa- 
ris , Mathieu de Vveftminller , &. une inv- 
fini té d’autres. Ce qui a fait dire, à un ha- 
bile Protellant Anglois ,, que fans le fe— 
cours des moines on ne connoillxoit rieni 
dans l’hiftoirc d’Angleterre.- 

Nous lifons fur ce fujet une choie fort’ 
remarquable dans la Préfacé qui elt à la- 
telle de l’hilloire de Mathieu' Paris, fça- 
voir que c’elloit la coutume en An^Ieter- 
ic ,• que dans chaque Abbaye royale de 
înoUrre Ordre on donnât commiffion à un. 
religieux Habile & exaâ: , de remarquer 
tout ce. qui fe palToic de confiderable dans: 
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le royaume j & qu*aprés la’ more de did- 
que Roy on apportoit tous ces difFerens' 
mémoires au Chapitre general de l’Ordre, 
pour les réduire en un corps d’hiftoirc , 
qiii eftoit gardé dans les archives pour* 
rinftruéHon de la pofterité. C’eft pour' 
cette raifon que Thiftoire d’Angleterre eft- 
Seauebup plus éclaircie Ôc enrichie qu’au- 
cune autre : quoy qu’il n’y en ait aucune 
qui n’ait de grandes obligations aux moi- 
nes y aurqiieïs par confequent on ne peur 
légitimement contefter là poflellîon dans^ 
laquelle ils font de tout* tems d’étudier" 
phiftoire.^ 

Au moins ne peut-on difeonvenir qu’il? 
ne foit fort à propos qu’ils fçaehent Thif.- 
toire de leur état & de leur profeflion i Sc: 
e’eft en effet par là qu’ils doivent eom-- 
.mencer l’étude de l’hiftoirc. Il faut qu’ils - 
lifent pour xe fujet l’hiftoire monaftique 
d Orient, quia cfté publiécdepuis peu en’ 
François , avec l’abregé de l’hiftbire de 
noftre Ordre, qui efl du même auteur-,i 
^donr nous n’ayons encore que les deux: 
.premiers volumes fur ce fujet» If feroit à; 
fouhaiter que nous eulïions le refte de la’- 
meme main : on pourroic dire que nous* 
aurions , non un abrégé’,;, mais une hiftoi-^ 
re aflèz exade de l’Ordre de S. Benoiff.- 
©h pourra- lire au fS les vies dés- Percs're- 
• cueillies par le Pere Rofweide , ou.la 
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tradu(5lion d’une bonne partie de ces Vies' 
par Mr. D’Andilly, ; Bivarius touchant 
le monachifme d’Oricnt j mais fur tout 
Calîien , ôc genctalement tckis Ceùx quî 
ont traité de l’hiftoire monaftique , tanC 
d’ O rient que d’ Occident , avec les Vies 
des faiilts moines. Il fera bon de lire auffi 
•les hiftoires particulières des mônafteres, 
comme lés Antiquitez de Fulde par Bro*^ 
vverus , l’hiftoire d’Enfidlen ou Noftre-* 
Dame des Ermites en Suiflé , & ce^e de 
Noftre-Dame de Soi fions par Dom Mi- 
chel Germain. 

Lors qu’on aura lu Sc appris- l’hiftoirt 
îtiOnafHqüê, CeUx'qui auront du goût 8c 
de l’inclination pour l’hiltoire ccclcfiaftf-' 
que , pourront entreprendre cette étude. 
Ceux qui n’en voudront avoir qu’une con- 
noifTance médiocre , jpourront fe conten- 
ter de quelque abrégé , tels qtie ceux de 
M. De S ponde , de M. Gddeau , Ou du 
Pcrc Briet Jefuirej deTurfelin , ou de 
quclqu’autre fcmblable. Le RaûonariHM 
ou P. Petau eft excellent , mais il eft trop 
fuccint pour ceujt qui ne veulent lire rhif- 
toire qu’en abrégé , rt’eftant pas polïibic 
de mettre dans fa tefte tant de faits qui rtc 
font pas circoilftancicz : mais cet ouvrage 
eft d’ün grand ufage pour fervir de gui- 
de à ceux qui veulent étudier l’hiftoire à, 
- fond , ou à ceux qui voudront- repafler 
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cil gros les choies qu’ils auront déjà ap- 
prilesv 

Il fera trés^utilc de lire au/îî les Ade^ 
choifis des Martyrs , donnez depuis peiï 
au public par Dom Thierry Ruirtartj dey 
Martyrs d’Afrique dans Viélorde Vire, 
la Vie de S. Paeôme dans Bollandus an 
quatorzième May, ôc celle de S. Fulgenco 
evêque de Rufpe , qui font deux pièces 
excellentes , remplies d’inftruétions pouf 
des moines i les Vies des quatre faims 
Doéleurs de l’Eglifc grecque® avec celle 
de S. Ambroilè, par M, Hermant, la vie 
de Theodofe Je Grand par M. Flechietj- 
celles de S. Bernard par M. le Maiftre, 
& de $. Loiiis par M. de la Chaize, ou 
par M. l’Abbé de Choify, celle de Dom 
jîarthelemy des Martyrs , &c. avec la 
Biblioteque ecclcliaftique de Monlîcur 
^Du Pin. ■ 

Pour ceux qui voudront étudier l’hiftoi- 
re plus à fond, il fera necellaire qu’ils li-' 
lent les originaux , comme les Antiquîtez 
des Juifs par Jolcph , avec fon hiftoire 
de la. guerre des Juifs , & la Réponfe à 
Appion ; l’hiftoire d*Èufebe , celles de 
Socrate , de Sozoméne > de Theodoret, 
de Théodore le Leétcur , dePhiloftorgc , 
d’Evàgrius,: Theophane^ la Bihliotequc 
de Pbotiusy là Byzantine pour les auteurs 
Grecs , aufijuels ii faut iijoutcr Zouare ^ 
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qui n’eft bon que depuis Conftantin le 
Grand. Pour les Latins , Grégoire de 
Tours a le vénérable Bede , les Annales de' 
S. Bertina S. Euloge de Cordouë , Flo- 
doardj Liurprand diacre de Pavie , Dic- 
itiar , Lambert de Schafnab'ouf g , Huguc- 
abbé de Elavigriy, Sigebert, Orderic Vi-- 
tal , Guillaume de Malmclbury, Mathieu' 
]?aris ,• fans parler des Annales de Baro- 
niusa & de la Continuation de Rainaldiis^ 
qu*il faut au moins parcourir avant oU' 
après la Icél'urc des originaux. Il fera à 
propos aufli de parcourir les pièces qui 
font dans Iç Spicilege ,-daiis les Mifcelia*- 
rîea M. Baluze , & dans \t^ Mommentd^ 
graca àz M. Coteliér, avec le Bihliotheca 
du P. Labbe. . . 

Je n’entre pas icÿ dans un" plus grand- 
détail , de crainte d’eftre ennuyeux/- Ceux 
qui auront pris la peine de lire ec.s aUteüts- 
cri tout , ou en partie connoiftrorit aïre:^' 
par eitx-mèmes Ics*^ autres écrivains qu’il 
leur faudra lire fui varit. leurs vûës & leurs- 
difpofitions. J-cn parleray encore daris la 
fuite au chapitre a<;>. de cette, féconde Par-- 
tie. Voffiiis a traité en deux volumes de” 
tous ces auteurs, tant grecs que latins. -Il’ 
y faut joindre les livres de S. Jcrôrtic &• 
de Gennàde , & lés autres auteurs qui ont 
traité des Ecrivains ecci’efiâfliqiies , re- 
cueillis: Cri un corps; pàt Miraeus. Il cft 
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feon d’avoir aufli un petit catalogue (jue le 
P. Labbe a fait de ces Ecrivains. 

On ne manquera pas de conlultcr les 
difïcrentes critiques qui ont efté faites fur 
rhiftoireccclelîartique, comme Bellarmin 
(îir les auteurs cccfeliaftiques y>- avec les> 
remarques du P. Labbe la Critique du 
P. P'agi 3. les Mémoires de Mr. de Tille- 
mont , qui font excellens^ de trés-exads 
les ouvrages du. Pc te ISloris outre la Bi- 
bliotequede M. Du Pin,, dont j’ay déjà 
parlé : mais il faut le faire une critique 
fijy-même, après avoir conféré ces auteurs- 
avec les originaux. 

Mais comme l’hift'oilre ecclefiaftiquc eff- 
tellement meflée avec la profane, qu’il eft- 
impoflible de fçavoir bien Time fans l’au- 
tre il fera à propos d^avoir une idée de- 
Ibiftoire Romaine &c des Empereurs 
comme aufli de l’bifloire generale du pays 
ou du royaume où l’on eft , c’elt-à-dire 
de la Êrance pour les François , & ainfî 
des autres. C efl: de la forte que Bàronius 
a méfié l’une de l’autre Kiftoire , & le P, 
le Cointe dans fes Annales de France en 
a ufé de même. C’eft' aufli ce que pratique 
avec une cxaélitudc mcrveilleufe Mr. de 
Tîllcmont dans fes M%moiKs. Lcshifloi- 
res particulières de chaque pays qui font 
bien faites , fbit qu’elles fbienc civiles ou 
cccIeflafHquc$,;font aufli à lire par ceux du 
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gaÿs ptincipalcment , comme Annalei ’Ü* 
irevirenfes par BroVverus , THiftoire d^l 
la Métropole de Reims par Mr* Marlot 
Écncdidin, celle de Paris par le P. Da- 
bois de rO'ratoirc, & celle des Archevê- 
ques de Roiien par le Pere Pommeraye > 
religieux de noftre Congrégation. J" 

L’hiftoire Romaine cft une des plus ne-*- *'• 

teflaires pour l’inteiligence de Thiftoiro 
ccclefiaftique. On la peut divifer en deux 
parties , Tune depuis la fondation de Ro- 
me jurqu’à la venue de Nôtre-Seigneur :• 
Pautre depuis Tlncarnation jufqu’à la def- ; 
trudlion de l’Empire en Orient. La pre- 
mière partie , qui comprend le gouverne- 
ment de fept Rois & de la Republique y 
n’cfl pas Cl importante que la fécondé qui 
commence à Augufte, & finit au xv, 
fiécle, lors que les Turcs fe rendirent maî- 
tres de Conftantinople. Cette féconde 
partie comprend auflî l’Empire d’Occl- 
dent établi par Charlemagne , dont les 
reftes continuent encore aujourd’huy en 
Allemagne. 

Pour la première partie, Tite-Live fuffir 
avec les vies de Romulus , de Numa , 6c > 
d*au très qui font dans Plutarque. Il y faut 
joindre Thifioire de Polybe & celle d’Ap- 
pien , avec le petit Florus , qui eft comme 
un abrégé de cette premicrepartie. 

Quant à la fécondé, la continuation dq 
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Tite-Live a TacirCa Dion a Suetone a àc 
les Ecrivains de Thiftoire Augufte , avccr 
les vies de Galba 8c d’Oton qui font dans 
Plutarque a conduiront cette hiftoirc juf- 
qu’à Conftantin. Mr. CoëfFeteaua rcàgé 
tous ces auteurs dans une fuite, & on peut 
encore le lire avec autant d^agrcment que 
d’utilité. Les Mémoires de Monfieur de 
Tillemont feront' plus que fuffifans pour 
éclaircir les vies de ces Empereurs. Pour 
le refte , on peut lire Sigonius de Régnai 
JtalU, comme aufii de JmPerio occiaen^ 
tait. 

Je ne dis rien de Panciennne hiftoirc 
grecque a que Tort peut voir dans Hero-- 
aote a Xenôphon , Tucidides , dans Po- 
lybe a dans les vies de Plutarque a dont la 
ledure peut eftre fort utile , & dans les 
autres auteurs grecs. Ceux qui ne font pas 
obligez de travailler à l’hiftoirea fe peu- 
vent pafter de celle -cy, & laifter cette 
étude aux gens du fiécle a qui veulent faire 
un grand amas d’érudition. Mais poùï des 
folitaires , ce feroit peut - eftre aller trop 
loin a & je n’en ay déjà que trop dit pour 
eux, dont le principal , ouplûcôt l’unique 
but doit eftrëde vacquer à la connoilTan- 
cc d’eux-mêmes , qui eft plus utile , 8c 
peut-eftre plus difficile que la connoilfance 
He toutes les hiftoires du monde. 

• Ce n’eft pas que l’on ne pnifle faire ua 
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bon ufage de ces hiftoires, comme ôn ïé 
peut voir dans THifloire univerfelle de 
Monfcigncur TEveque de jWeaux : 

S. Auguftin aiTure que Thiftoire profane; 
fort beaucoup à rintclligencc de rEcriiu- 
re faime. Neanmoins une (i vafte étude, 
n’efi: pas de la portée détour le monde, 
& d’autres leélures peuvent eftre plus uti- 
les à la plupart des religieux, (jui ne font 
pas appeliez à ces fortes deruditiôns. 
Outre l’Hiftoirc univerfelle dont je viensi 
tje parler, on ne fe repentira pas de lire 
au ni un petit livre fans nom d’auteur , 
tujage de VHifloîre, imprimé à Paris chez' 
Barbin & Michallet l’an 16^71. 

On peut apprendre de ce petit livre 
^ qu’il n’y a rien de plus inutile que Fétuder 
4P de l’hiftoire y de la maniéré qu’on l’étudic 
d’ordinaire î comme il n’y auroit rien de 
plus utile fi on l’étudioit bien. C’eft peu- 
de chofe d’avoir la mémoire remplie d’une 
enfilade, pour ainfi dire, d’années , de 
' fîécles , d’olympiades , d’epoques ; Sc de’ 
fçavoirune infinité de noms d’Empereiirs 
& de Rois , de Conciles , d’herefies , & 
même une infinité d’évenemens & do 
heaux faits, Gette maniéré de les connoi- 
tre par la mémoire feulement , ne mérité' 
pas même le nom de (cience de rhiftoirc.- 
Car fçavpir , c’efi: connoîtreles efiofes paç 
kuis caufes & leurs principes. 
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voii' rhiftoire 3 c’cft connokrc les hom- 
mes qui en fournilTent la matière ; c'eft 
juger de ces hommes fainement. Etudier 
rhiftoire , c’eft étudier les motifs, les opi- 
nions & les paftîons des hommes, pour 
en connoître tous les reflorts , les tours 
& les détours enfin toutes les illufîons 
qu’elles fçavent faire à refprir, & les fur- 
prifes qu’elles font au cœur. En un moty 
c’eft apprendre a fe connoître foy-meme 
dans les autres : c’eft trouver dans les 
faints & dans les perfonnes vertueufes de 
Guoy s^édifier , & dans les méchans ôc 
les vitieux ce que l’on doit éviter ôC 
comme il faut le comporter dans les éve- 
nemens avantageux ou defavantageux. 

Sans ces difpofîtions , au lieu que l’hll^ 
toirc devroit fervir x nous faire appren- 
dre la morale par de fages réflexions, elle 
ne lcrt qu’a nous donner une vaine idée 
d’une fcience fade , & à nous perfuader 
que nous fçavons quelque ehofe,lorfqu’en 
effet nous ne fçavons rien t ce qui eft un 
effet dangereux d’une bonne caufe. 

I. Une des premières chofes que l’on- 
doit obferver dans l’hiftoire , eft cie fe dé- 
fendre de l’erreur où l’on tombe, en pre- 
nant le faux pour le vray, & en époufanr 
les paffions des auteurs. Il faut donc eri' 
premier lieu bien connoître les qualiter 
de Iba auteur s’il el^ habile ôc uncerc » 




53i . TRAITE' DES ETUDES . 
pour quelles fins, & par quel motif il ’i 
écrit i s’il n’eft: pas attaché à quelque par- 
ti , comme Eufebe à celuy des Ariens , 
Socrate & Sozomene aux NovatienSj 
Theodorct à Théodore de Mopfucftc, 
Avec cette précaution on ne s’étonnera 
pas que ces auteurs favoriiènt ceux de leur 
parti. On doit en general le défier un peu 
plus des Grecs , qui ont accoûtumé d’exa- 
gerer beaucoup les chofes en leur faveur. 

2. Il faut voir fi l’auteur qu’on lit ell 
contemporain, s’il eft copifte ou original; 

4l ’il eft judicieux, ou s’il ne donne pas trop 
aux conjectures. Car toutes les autres 
chofes eftant pareilles , il faut préférer le 
fentiment d'un auteur contemporain à ce- 
Juy d un auteur qui feroit plus recenr. Je 
dis toutes les autres chofes eftant pareilles. 
Car il fe peut faire , & il arrive même 
► quelquefois , qu’un auteur qui ne fera pas 
* contemporain , aura écrit fur de bons ôc 
fidcles mémoires , qu’il fera diligent , 
grave Sc judicieux ; & qu’au contraire ce- 
luy qui fera contemporain aura elle négli- 
gent, peu informé des chofes , ou qu’il le 
fera laifte corrompre par la flatterie, ou 
par l’intereft. 

3. C’eft pour cette raifon qu’il ne faut 
pas poufler trop loin le filence des auteurs 
contemporains , ni même des prefque 
Contemporains ; d’autant qu’il peut aife^ 
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Kîcnt arriver , qu’un auteur plus éloigné 
du tems aura vu de bons mémoires , que 
Ion aura tenu fccrets dans le tems que leÿ^ 
chofes Ce font paiTées : ou qu’il aura vû 
des auteurs contemporains , ou prefquc 
contemporains , dont les ouvrages feront 
perdus. Mais quand il arrive que ni les 
auteurs contemporains , ni ceux qui les ^ 
ont (ùivis apres un ou deux fiécles , n*ont ^ 
point parlé d’un fait , & qu’un auteur plus Æ 
recent l’afTure fans aucune autorité, alors 
il n’y faut pas avoir grand égard : autre-- 
ment ce (croit ouvrir la porte à toutes por- 
tes d’erreurs & de fauffetez. 

4. On doit bien prendre garde de ne 
Ce pas lailïcr tromper par certains auteurs 
fuppofez dans ces derniers tems , tels que 
(ont les chroniques du faux Maxime , de ^ 
Lucius Dexter , du faux Luirprand ; W 
telles que font encore les hiftoires de Ma-- 
nethon , de -fierofe ^ & autres fabriquées 
par Anne de Viterbe , & par de fembla- 
bles impofteurs , quoy qu’elles portent les 
noms d’auteurs contemporains. Il faut 
même fçavoir douter prudemment de l’au- 
torité de quelques autres pièces , dont la 
fuppofition n’eft pas tout- a- fait certaine : 
comme des aétes de S. André apoftre , ^ 

qui portent le nom des Prêtres d’Achaïe, ^ 
defquels nous ne voyons pas qu’aucun au- 
leur ait fait meption avant le huitiéma 
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iïéciy: quoy qu’il femble que l’auteur dà 
Alifl'el Gothique, ancien.de plus de mille 
ans, les ait vus & copiez au jour de -la fête 
de cet Apôtre. 

5. Il ne faut pas au contraire abfolu- 
ment rcjetter un auteur pour quelques faur 
tes de mêprife , gu même de paflîon, pour 
la barbarie du ftile , ou pour quelques au- 
tres défauts naturels : pourvu que d’ail- 
leurs il paroilTe qii* il ait de la üncerité & 
de la diligence dansle rcfte. C*eft par cet- 
te raifon que Jofeph ne laiHê pas d’cftr,c 
eftimé un excellent liiftoricn , quoy qu’il 
foit tombé dans quelques fautes j & 
fegib ^ qu’Herodote n’eft pas moins appellé par 
ti. ‘ Cicéron le Pere de l’hiftoire, quoy qu’il 
avoue qu’il fe trouve dâns cet auteur une 
infinité de fables , dont toutefois quel- 
ques-uns prétendent l^e juftificr. Qui em- 
B^ibL c. pêche, dit fort-bien Photius à -ce fujet , 
de faire choix des- chofes utiles , ôc de 
palfer le refte ? Mais il faut pour cela beau- 
coup de difeernement. 

On ne doit pas aulR méprifcrles hif- 
leElure to^icns copiftes , les abbreviateurs , ni les 
itsftrts compilateurs : dautantquil fe peut faire, 
comme a fort - bien remarqué un auteur 
moderne , ou qu’un copifté aura corrige 
pu éclairci fon original j ou qu’un com- 
pilateur aura accordé fur de certains faits 
ics auteurs qu’il a compilez , ou qu’un 
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'abrégé fera mieux entendu que l’original; 
ou qu’enfin il tiendra lieu de roriginal 
-même , qui cft entièrement perdu , ou au 
moins tronqué &: mutilé en quelques-unes 
de fes parties. C’eft par cette raifon qu'on 
ne laifle pas d’eftiraer l’abregé que Juftin 
R fait de-rhiftoire de Porapcius Trpgus, 
qui eft perdue ; &: celuy de Dion CaTlius 
par Xiphilin. 

7. Dans les diverfitez des relations il 
ne faut pas -fe iailïcr entraîner par le nom- 
t)re y mais par le poids & le mérité des 
auteurs ; dautant qu’il arrive fou vent que 
l’autorité d’un -écrivain grave j Habile S>ç 
dïncére, doit eHre préférée au témoignage 
de cent autres auteurs de peu de créance, 
.qui fe font fuivis les uns les autres fans 
difeuflion ni difeernement. Mais ce bon 
choix des auteurs dépend d’un jugement 
meur, & du bon goût des lecteurs , qui 
foit perfedionné par l’ufage & l’cxperien- 
ce , & par la communication que l’on aura 
javec un homme (âge & modéré. 

C’eft pour cette raifon qu'il ne faut 
pas beaucoup s’arrefeer à une infinité de 
ôontes, que des auteurs modernes rappor- 
tent de quelques Saints , enrr’autres un 
certain Légendaire imprimé depuis quel- 
ques années en françois , dont on devroit 
■s'interdire la ledure, pour ii’ctre pas obli- 
;gé d’oublier des chofes qu’il faut rejetter 


TRAîTE' des ETUDES 
pour connoîcic' la vérité . C’eft avec peint 
que je fais cette remarque , 6c on ne peut 
airo fans douleur que des profanes ont 
CaH. W. efté plus exaiSts à écrire les vies des pa^ens^ 
I*. ^ f. qyg pluficurs chrétiens ne le font a écrire 
les vies de nos Saints. C’eft ce que Mel- 
chior Canus n’a pas craint d’alTurer de 
Diogène Laërcc à l’égard des vies des an- 
ciens Philofophes , 6c de Suerone pour 
les Empereurs. Mais il faut avoüer que 
c’eft abufer de la crédulité 6c de la ftmpli- 
cité du peuple , que de donner des vies de 
ces Saints , dont on a tiré les corps des ca- 
tacombes , comme de S. Ovide 6c de/àint 
Tcli.ciftime ; & il eft bien étrange que l’oa 
trouve des approbateurs de telles vies de 
ces Saints , dont on ne fçait pas mêmeleç 
véritables noms. 

Il faut neanmoins apporter beaucoup 
de modération dans c.ettc critique, comme 
je le diray plus amplement en fon lieu î 
il vaut Bien mieux fçavoir douter fa- 
gement, que de s’inferire en faux trop lé- 
gèrement. Ce font deux extremitez qu‘il 
faut également éviter, 6c de ne rien croi- 
re que très-difficilement, 6c de croire trop 
facilement. L’habileté ne confifte pas feu- 
lement à.eftimcr 6c à fuivre les meilleurs 
auteurs , mais à fçavoir difeerner dans les 
moindres ce qu’il y a de bon,& tout ce quf 
peut feryir à loûtcnir ou éclaircir la vérité, 

ïo. On 
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10. On peuc rapportçi- à ce fujet les trois 
relies , que Melchior Canus propofe pour 
diftinguer les bons hilloriens des autres. 
J.a première eft une certaine probité qui 
les rende incapables de vouloir impofer 
au public , en alTurant qu’ils auroient vu 
pu entendu un fait , qu’ils n’auroient ni 
vû , ni entendu. Cette qualité ne fe ren- 
contre pas feulement dans les Saints^ mais 
dans tous ceux qui font profefïîon d’eftre 
fincéres & hommes d’honneur, tels qu’on 
en a vû chez les payons mêmes , quoy 
.que d’ailleurs fort vicieux. On peut met- 
tre de ce nombre Jules Cefar, Suctone , 
Corneille Tacite, &c, 

La fécondé réglé qu’apporte Melchîor 
Canus , eft de préférer les auteurs judi- 
cieux & qui ont du difeernement, à ceux 
qui en ont peu. Car çe n’cft pas aftez de 
ne pas vouloir mentir , il faut aufli avoir 
un jugement meur , 8 >c une grande exaéti- 
tude à examiner les chofes pour ne fepas 
laifter furprendre, & pour ne pas croire dC 
écrire legcremcnt tout ce que l’on aura en- 
tendu : comme ont fait , au jugement de 
Melchior Canus, Vincent de I 3 eauvais, 
£c S. Antonin. 

La troifiéme réglé cft, de donner créan-?-’ 
ce aux auteurs que l’ Eglilê aura jugé dv 
gnes de fpn approbation , de rejetter 
par confcqutnc ceux qu’elle aura dcfip- 
Torne J, P 
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|)rouvez : comme ceux qui font marquez 
dans le Decret du Concile Romain fous 
le Pape Gelafe , dont les uns font abfor 
lument défendus comme heretiques, les 
% autres feulement déclarez apocryphes , 
comme n’ayant pas une autorité canoni- 
que J quoy que la le<51:ure n’en fût pas iti- 
terdite. Quant à ceux qui font mis au- 
A jourd’huy dans les Indices de Rome ; 
^ comme il arriye aflez fouyeht que çc n’eft 
que pour quelques petits endroits que des 
auteurs s’attirent cette cenfure , il ne faut 
pas toujours croire que dans le refte ils 
«’ayent aucune autorité. En voilà allez 
touchant le dilcernémcnt d.e^s auteurs. -On 
peut lire les chapitres quatrième & cin- 

r quiéme de la Méthode que Jeaji Bodin a 
compofee pour la çonnoiflàncc de l’hif- 
toire,, quoy qu’il fe foit iaifle furprendrç 
par les faulTeshilloires d’Anne deViterbe^ 
II. Pour ce qui eft des réflexions que 
l’on peut faire dans l’étude de l’hiftoirc , 
elles doivent dire principalement fur la 
morale , Sc non fur la politique. Ces ré^ 
Üexions de politique ne conviennent nul- 
lement à des folitaires J qui doivent être 
dégagez de ces rafinemens du monde , 3c 
, .dont i’cfprit doit dire un cfprit de lîrnr 
pUcitc chrétienne , éloigné de toutes lôtr 
tes de pratiques lècretes & de déguife- 
mens. Jl y a même peu de gens du giotidc 


Vrage 

àel‘hif. 
toire . 
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■qui doivent s’appliquer à faire ces forces ' 
de réflexions en lifuit l’hiftoire. Car ou- 
tre que peu ont afl'ez de genie pour ces 
fortes de matières, elles ne peuvent fervir 
rien à la plufpart du monde. Apres 
tout , comme a tres-bien remarqué un au- 
teur judicieux , il n’cd: point de plus vifî- 
ble effet de la mauvaife gloire, dont la « 
plupart des hommes font entachez , que “ 
la vanité qu’ils tirent de la connoiffance 
de la politique. Cette difpofîtion d’cfprit « 
eft fans douce la plus grande marque de *•* 
l’admiration fecrete qu^ils ont pour les «« 
grandeurs , & l’un des plus grands obfta- « 
•des à la véritable fageffe. Cette fotte va- É 
Jiicc de s’occuper de grandes affaires, per- c# T 
avertit l’efprit , & ruine de fond en com- « 
ble le bon fens. Et cela ne vient que de ce «« 
qu’on veut connoîcre les Princes , avant «« 
que de eonnoître les hommes : au lieu « 
qu’il fauceonnoître les homm:s pour pou- » 
voir connoîcre les Princes , puifque les « 
Princes font des hommes. Mais cet ordre « 
fi naturel eft renverfé par le plaifîr ridicu- c* 
le, que la plupart des gens fe font, d’avoir et 
Timagination remplie d’objets magnifi- 
ques , & la mémoire pleine de grands e« 
noms. Ils fe confolcnt ainfi de leur baf- <« 
ielTc effeâive par ces importantes chime- te 
rcs, & charmez de l’harmonie imaginaire «« 
qu’ils fe reprefencent dans les Etats , ils ce 

Pij 




.^40 TRAITE' DES ETUDES " 

»» négligent de travailler à établir dans eux-*' 
»> mêmes l’harmonie effeéUvc, qui y pour* 
»» roit eftre entre leur efprit & la vérité , 

V entre leurs defirs & Içiir pouvoir. Sembla- 

V bles à çc tailleur célébré dans Thirtoire, 
»» qui ayant compofé un livre de reglemens, 
}» èc le prefcntant à Henry IV. donna fujet 

V à ce Roy de dire, luy allât chercher 
, »» le Chancelier four prendre la mefu''e et un 
. î> habit. Mon fentinient eft donc , ajoute 

»» cet auteur, que les Grands ne doivent être 
n confiderez par le commun du monde dans 
. ,> riilftoire , que comme dans la tragédie, 

. 1 ) c’eft-à-dire que par les chofes qui leur font 
. a communes ayec le vulgaire, leurs pallions, 

. ») leurs foibledes , & leurs erreurs j & non 
, JJ pas par les chofesqui leur font propres cC 
JJ particulières en qualité de Grands, qui 
JJ font celjes que la politique çonlidere. 

. iz. Ce même auteur remarque, que 
4^ c’eft fur les défauts qu’il faut s’arrelrer 
dans l’hiftoire. Autrement , comme le 
^^hornbre des allions vtrtueules cil fort-pc- 
tit , on feroit bien du chemin fans le re- 
,j pofer : à moins qu’oixne voulût fe trom- 
. per foy-même dans le choix des allions , 
^ conter pour bonnes toutes celles qui le 
. paroilTent d’abord. Ce qui lèroit ijn trés- 
mauyajs ufagede l’hiftoirc , en prenant 
pour louable ce qui ne l’ell: pas. 

, li habile ,^ue)’on puilTeçftrç da^^^ 
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le difeernemerit des actions cntieremenc 
loüables & vertueufes j il cft encore plus 
utile, comme a remarqué noftre auteur ^ 
de s’arrefter principalement à celles qui 
font vitieufes. Cela paroift un paradoxe : 
mais fi on y fait une ferieufe attention i 
on n’en fera pas furpris. Si tout le monde 
avoit un véritable amour pour la vérité , 
& eftoit parfaitement fournis à la railoiii 
& fi on connoiflbit bien la véritable gran- 
deur, il ne faudroit que de bons exem- 
ples pour porter tous les hommes au bien: 

f )arce que la beauté naturelle de la vertu 
eur fiiffiroit toute feule pour les entraî- 
ner & pour les ravir. Mais comme le 
nombre de ces grandes âmes efttrés-petitj 
& que la plupart des hommes, tout pleins 
de r amour d’eux-mêmes, fe font une mau- 
vaife honte de reconnoîcre leurs défauts, 
ennemis des veritez qui les condamnent i 
les bons exemples leur font prefque inu- 
tiles , & ils les regardent comme un re- 
proche de leurs défauts , félon la remar- 
que de Quinrilien. Il n"y a donc rien de 
plus avantageux pour eux , que de leur 
faire voir dans Thiftoire, comme dans un 
miroir, Tima^^ede leurs fautes. Comme ils 
ne peuvent s en corriger qu’en les confi- 
deranr , & qu’ils ne font pas aflèz defin- 
terefiez pour les étudier dans eux- memes 
fans prévention , ^ avec toute la liberté 

^ P iïj ^ 
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» necefTairc pour en profitcrvils n*ont poîiït- 
» de peine à les connderer & à les examines 
à loifir dans les autres , fans que leur va- 
« nité foie interc/Tée.- 

Pour ee qui eft des perfonnes vertueu- 
fes y comme elles ont déjà Tamour de la- 
' ■vertu gravé dans leur coeur, les bons exem-^ 
pics font une mcrveilleulè imprelïion Ilir 
leur efprit : 5 c les mauvais exemples ne 
fervent qu’à leur infpirer encore plus d’a- 
verfion du vice. 

1:3. Je finis- ce cltapiire en donnant pour 
dernier- avis celuy qui doit cfire le pre- 
mier fçavoir que ceux qui veulent car- 
à diér riiiftoire, doivent d’abord faire choix ' 
de quelque bon abrégé, pour le lire avec 
exaétitude avant que de s’engager dans lai 
ledurc des originaux. Mais comme ces^ 
abrégez , fi on les lifoit tout de fuite , fc 
rjonfondroient dans la mémoire , il cft à- 
^ piopos de lire (eulcment un fiéclc ou; 
^ même un demi-fiécle à la fois , pour con- 
tinuer enfuite après avoir lu. les originaux, 
de ce fiécle : après quoy il cft avantageux 
de relire l’abrégé dont on s’eft fervi, ou- 
celuy qu’on aura f lit Iby-même de ce fié- 
cle en le lifmt , afin de s^en rafraîchir la^ 
memoire.^ On peut fe fervir pour cela de 
^ l’abrégé de M. de Spondc, ou de celuy du 
^ P. Briet, ou du Rationarinm du P. Petau*, 
ou de la Chronologie du P. Labbc en fixr 
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volumes , qui fera commode pour 
redifier les défauts de chronologie qui fe 
trouvent dans M. de Sponde, avec la pe- 
tite Méthode chronologique du même au-< 
tcur. Le P. Pagi fera encore fort utile 
pour ce fujer , aufîi-bien que les Faftes 
confulaires eprrigez par le P. Noris. Il 
cft inutile de répéter icy , qu’il faut auflr 
avoir devant les yeux des bonnes tables 
chronologiques & géographiques. 

Il faut fçavoir aufll en gros les princi- 
pales époques , comme celles de la pério- 
de Julienne j de la création du monde , 
du deluge, des olympiades , de la fonda- 
tion de Rome, de la bataille de Pharfa- 
Içj de r Incarnation de N être- Seigneur y 
de l’Ere d’Efpagne , de la convernon de 
Çonftantin , du premier Concile de Ni- 
cée , de rétabliflemcnt de la monarchie 
Françôife, de l’Egyre des Arabes ou Ma- 
hometans, de l’Empire d*Occident établi 
par Charlemagne. On pourra apprendre 
toutes ces époques avec les Indiélions, & 
autres chofes femblables , dans les auteurs 
que je viens de marquer., . , 
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chapitre ix< . • 

♦ ■ ■ , - * 

: • • *"r- 

■ ' î)é l'étude de la Philojophié. ' 

■ A Bien prendre les chofes , la Philo-* 
fophie eft fort - utile , non lêulc- 
ment pour former le raifbnnement & le 
jugcment,mais aulli pour donner les idées . 
generales des chofes , pour apprendre la 
morale , 6c même pour défendre la reli^ 
gion contre les fubeilitez ôc les furprifeS 
des fophiftes. 

Socrate , au rapport de Ciceton , âVôîc' 
réduit toute la philofophie à la morale 
mais Platon ia divifa en trois parties, 
dont là première regàrdoit la ‘morale, la 
féconde les chofes naturelles , 6c la t’roir 
fîénle le raifohnement. Ariftote y ajouta' 
la metaphyfique. 

Le chriftianifme a beaucoup abrégé l'é- 
tude de la morale > en nous déterminant 
quelle eft la derniere fin de Thonime, 6c 
quels font les moyens qui nous y condui-» 
lent , queftions qui ont donné aux philo- 
fophes payens tant de fujet de difputes , 
comme nous le voyons par les écrits de 
Cicéron , & des autres philofophes. 

Pour ce qui eft des autres parties de la 
philofophie , elles font à peu prés en m^ 
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me état qu’autrefois , & apres de longues 
difputes on ne fçait prefque encore à quoi 
s’en tenir. Et il ne faut pas en effet atten- 
dre beaucoup d’avantage des difputes des 
i hommes , qui embaraflent bien fouvenn 
f les matières j au lieu de les éclaircir. On 
ïi difputera éternellement , & les hommes 
^ feront toujours les memes , c’eft- à-dire 
toujours errans & incertains dans leurs 
fentimens , lors qu’ils ne feront pas gui- 
dez par la foy , ou par un grand amour de 
iy la vérité J qui les délivrera de tous ^réju- 
gcz. Car il eft difficile qu’en aimant cette 
vérité , & en la recherchant de tout fon 
l cœur, on ne la trouve enfin : & fi on n’a 
pas le bonheur de fçavoir certainement 
les chofes , on fçaura au moins quand il 
en faudra douter , ce qui cfl le fécond de- 
gré de la fagefïè. 

Pour ne pas tomber dans la furprife. 
après avoir tâché de fè dépoüiller de tou- 
tes fortes de préjugez, de la naiffance, 
de l’éducation , des fens , des pallions , 
& des communes opinions des nommes , 
il faut faire en forte que l’on n’affure rien 
i dont on n*ait une idée claire & diftinéfe* 
f Car c’eft une chofe infupportable dans un 
j* honnefte homme , comme dit Cicéron , 
d avoir de faux fentimens , ou de foutenir 
; fans hefiter , ce que l’on ne connoît pas 
_ diftinétement. pam temerarlum , tam^ 

• Pv 

* 

l ■ 


CiV, Ub. 

I. ie nat. 

Bear* » •’ 

I. 




P 




ÿ4'^' TRAITE'' DES ETÜDrs" ' 

^ue indfgmm [apientis gravît ate at^uecenp- 
tanfîa , aimm-ant falfum fentire-, aut qmdd 
NON SATIS EXPLORATE PERCEPtüM' 
SIX ET coGNiTUM, fine ulla dubîtatîo^- 
ne. de f enders ?' Encotc fe faut-il beaucoup.» 
défrer de la prétendue evidence de lès* 
idées, de crainte de prendre rapparerice 
pour l’evidence. C’cft pourquoy- il faut- 
avoir fouvent recours à-la prierepour ncr 
pas s’égarer fur tout dans les' matières de 
morale , où les erreurs font d’une trés-- 
grandô confequence. Il faut même éviter' 
avec foin- cet écueil dans la me-taphyfîqiiey. 
où l’oni fe perd fouvent par des Ipecula- 
tions & des raifonnemens trop fuBtils y, 
n’y ayant rien de fi- facile que de s’écarter-' 
tant, foir peu en^ tirant d’un principe cer- 
taines- confoquences dont la fauflèté efo' 
dautant plus dangereufe qu’on les croit 
fondées fiir- des principes inconteftables 
& qufon les' veut même quelquefois por-- 
ter julqu’àux myftcrds de noftre réligiont 
£1 eft donc neGeflàire de fe défiet extrême- 
ment de ces Gonlèquenees,,^ il eft àrcrain-- 
dre que la nouveauté d’un fyfteme , qui; 
nous paroîi: bien imaginé , ne nous jette' 
dans dès fcncimens qui fbienr plutôt deS' 
«ffets de rimaginatioiî>.quc les fuites d’unu; 
"V-ûë claire & diftinéte- 
De plus les^ précifions de l’èfprit , quiiî 

font U ordinaires dans la metaphyfique v 
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èc qui font d‘uii lî grand fecours pour dé- 
mêler la vérité , ne laifl'ent pas d’eftrc 4 
quelquefois une fource d’erreurs , lorf- -w 
qu’on attribue aux chbfes mêmes la diffé- 
rence Sc la divetlité des vues par où l’on 
confîderc les mêmes chofes. On en a une 
infinité d’exemples dans la philofophie 
commune. Rien n’eft . plus incommode 
que troç) de fubtilité , qui loin d’éclaircir 
k vérité . ne fert qu’à l’obfcurcir , mfefia Sente,- 
•verltati, ^ ‘ 

Cette difficulté qu’il y a d’un cofté à 
trouver la vérité dans les chofes naturel- 
les , ôc de l’autre le peu de fentiment ôc 
d’eftime que bien des gens ont d’ordinaire' 
pour des veritez qui ne les touchent pas,^^ , 
l'ont caufe qu’ils s’imaginent que c’eft une : 
chofe indifferente , quel fentiment on' 
tienne en philofophie : que tout y elt 
problématique :■ ôc qu’il eft inutile de fe ^ 
caffer la tefte, comme ils difent , à cher- 
cher la vérité où elle ne fe peut trouver. 

Mais qui ne voit que ce rt’.efl: là qu’un pré- 
texte cfont on couvre fa parcfl'e ôc fa né-- 
gligence, ôc le peu d’amour que l’on a 
pour la vérité > Dieu n’efl: pas moins l’au- 
teur des' veritez naturelles , que des fur- 
naturelles : & il faut rechercher en tout fa' 
Vérité , ê: la révérer par-tout. Si on n’a 
pas l’avantage de la trouver , on aura au 
moins le mcricc de l’avoir cherchée , ôC 

P vj. 


Cic. lib. 
4 . Aca- 
deMic. 

II. 117. 
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d’en approcher de plus prés i & l’on fçaü-' 
ra au moins raifonnablemenc douter deS' 
chofcs, & ne pas précipiter Ton jugemcnc 
mal-à-propos. Ondoie même rechercher, 
les vericez naturelles , afin qu’elles nous 
fervent comme d’cchellons pour nous por- 
ter aux furnaturclles , aufquellcs on ne 
peut s’élever par une vie oifèufe, non plu» 
que par l’erreur & la faufleté. Nos efprits 
s’accoutument inrenfiblement à méprifei? 
les chofcs bafies par la confideratioû de 
la nature : ils s’élèvent en méditant des 
chofcs relevées 5c dégagées de la matière^ 
On prend plaifir à la recherche des gran- 
des chofcs , 5c de celles qui font cachées ^ 
& on fe croit bien payé de fa peine 5c de 
fon travail , lors qu’enfin on trouve au 
moins la vray-fcmblance , fi On n’a pas le 
K^iheur de parvenir à la vérité meme, 

donc une grande entreprife , com- 
me dit fort - judicieufement Mr. l’Abbc 
Fleury, que de former un véritable Phi- 
lofophe, c’efi-à'dire un homme qui rai- 
fonne droit , qui foit toujours çn garde 
contre toutes les caufes de l’erreur j qui ne 
fuive dans toute la conduite de fa vie que 
la raifon 5c la vertu ; & qui cherche à 
connoiflre en chaque chofe la vérité, 5c 
à remonter jufqu’aux premières caufès. Il 
cft vray que la plupart des hommes en 
icroicnt capables, s’ils ufoient bien de 1cm: 
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taifon 3 Sc s’ils ne précipitoicnc point leur 
jugement : mais il eft bien rare d’en trou- 
ver qui ayent une volonté aflez droite, ÔC 
une allez grande force pour rcfiftcr à leurs 
palîîons. 

C’eli: ce qu’il faut tâcher d’apprendre 
dans l’étude de la philo fophie , aidée ôc 
foûtcnuë de la religion chrétienne : ôc 
c’eft elle qui nous fait voir jufqu’où peut 
aller l’efprit de l’homme dans la recherche 
de la vérités foit en nous donnant la no- 
tion des termes, foit en formant en nous 
de juftes idées des chofes , ou en les défi-* 
nilï'ant , foit en inférant d’üne choie claire 
Sc certaine , une autre qui ne nous paroif* 
foit pas lî claire ni li certaine. 

Cette application à cultiver la railbn, 
ell dans l’ordre naturel la preniiere de tou- 
tts les études , ôc c’eft le principal em-. 
ploy de la logique & de la metaphylique. 
La première nous donne les véritables 
idées de nos connoiffances : la féconde 
les grands principes de la lumière natu- 
relle , qui font les fondemens de tous les 
raifonnemens , & par confequent de rou- 
tes les connoillances. 
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I. 

La Logique cft donc appliquée à nous 
donner les idées de vray, de faux,,d’allir- 
jçuation , de négation , d’erreur , de doute. 
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ôc fur tout l’idée de la confequcnce , qui- 
fait que nous Tentons- qu’une telle propo- 
rtion fuit d’uiie telle autre, qu’un tel rai-- 
Ibnnement eft concluant, & qu’un tel au- 
tre ne l’eft pas. Ce font là les idées qui? 
perfectionnent la'raifoii & le j.ugemenc,- 
ôc toutes les autres qüeftions de logique 
qui ne fe rapportent pas à ce but ,'doivenC' 
eftre retranchées comme tout- à- fait inu- 
tiles. Car qüe fert-il par exemple , de’ 
difputer avec tant de chaleur ôc de lon-^ 
gueur touchant robjet de la logique l 
Qu’importe que ce foit les pen fées, ou les' 
termes qui en font les lignes , puis que la- 
logique traite de ces deux chofes ? Qii 'im- 
porte encore de fçavoir 11 runivcrfel le 
feit par l’operation de l’efprit j H l’uni.» 
verfcl générique , ou au moins le fpecifî-; 
que , exiile en effet fans le fecours dé l’cf-- 
prit 5 s’il y- a des eftres de ràifon fr Dieu* 
doit eftre compris dans la categorie de la= 
fùbftance i ôc beaucoup d’autres choies- 
de cette nature, qui ne conlîftent bien fou- 
Vent que dans des équivoques, & que l’ori- 
peut traiter en peu dé paroles en éclàircil- 
fant ces équivoques, ou en propôfant lîiri-^ 
plemcnt les railons de part ôc d’autre. II' 
toutefois elles en méritent la peine. Il 
vaudroit bien mieux choillr quelqU’autrc 
fujet plus important , Il on veut exercer 
ks efprits à la difpute, comme, par exeia- 
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pic , fi on peut fçivoir quelque choie , . 

queftion qui- a donne Heu aux quatre livres ^ 
des Academiques de Giceron i^qlioy qu’à 
vray dire, il y a encore beaucoup d’équi- 
voques & de feaux-fuyans dans toute cette 
difpurc. 

C’efi: pout ce fiijet qu’il faut bien pren- 
dre garde de ne point faire de la Logique' 
un art de chicaner 6c de difputer de tout 
à tort 6c à travers , 6c de la réduire à une 
guerre continuelle de difputeS inutiles. 

Ibi cavenda ejb libido rixandi , dit faine Augujf. 
Auguftin , & fuerilïs o fient 

declptendi adver/drlnm-^ Cela ne convient chriji.c. 
à perfonne, ôc encore moins à des reli- 
gieux, dont réfprit doit eftre fort éloigné 
de routes conteftations^ Saint G-regoire Cregor. 
de Nazianze dit fort- à- propos, qu’il faut 

/. r I erar.fic, 

éviter ces fortes d exces dans les moin- 
dres chofes , afin de ne les point porter 
pifqu’à celles qiii font do plus grande con- 
fcquence. 

Nous avons un beau modelle de cette' 
modération dans^ le faint Abbé Maxime , 
ce redoutable adverfairc des Monotelites,; 
lequel étudiant en Philofophic , comme 
nous l’apprenons de fa vie rejectoit tout 
€e qui refièntoit tant foit .peu la chicane 
6c le f>phi fine , s’arrêtant auyraifonne- 
mens folidcs, 6c aüx décifions qu’il trou- 
]»oic bien appuyées ; perfuadé que biea^ 
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loin que la fagefle tire quelque avantage 
de la chicanerie , elle en cft au contraire 
avilie & foüillée. 

Il faut éviter foigneufement ce défaut ,• 
Sc il vaudroit bien mieux former & ac- 
coutumer l’efprit des religieux àfe laiffet 
vaincre, & à le rendre à la vérité , que 
/ de leur apprcftdre à chicaner, fuivant favis 
7. d’un Concile : Nccfue aâ contentiofas al- 
tercatîoms decUnetis : fed feiatis bene potins 
' vinci , ^uarn culpablUter vincere. C’eft 
eftre veiitablcment viélorieux, que de fc 
lailTer vaincre par la vérité. 

On doit donc fe fervir de la logique 
pour s’accoûtumer à penfer & à railbn- 
nerjufte, pour reélifier le bon fens, & 
pour former le jugement , Sc non pas 
pour le gâter, comme il arrive â ceux qui 
ne l’étudient que pour apprendre à argu- 
menter en forme dans une difpute publi- 
que, c’eft- à-dire à chicaner. On peut voir 
dans l’Art de penfer l’ufage qu’il faut fai- 
^ re de la Logique , & on lira fur tout avec 
^ attention les cfeux difeours qui fe trouvene 
au commencement touchant les idées , ÔC 
les réglés qu’il faut ob fer ver pour porter 
un jugement jufte ôi équitable fur Deau- 
coup de chofes. 

II. 

La Metaphyftquç a grande liaifon aVcc 
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la Logique , & c cft elle qui a pour objet '* < 

les premiers principes , qui font les fon- 
demens de nos connoilTances. Ce font les 
idées (impies des chofes en general, com- 
me ridée de l’cftre , de la fubftance , de 
l’accident, de la penfée, de la volonté, 
de l’étendue , du nombre, du mouvement, 
du corps , du fuppoft , de la perfonne , du 
jpode , de la figure , de la couleur > de la 
faveur, ôc des autres qualitcz 3 & gene* 
râlement de toutes les chofes, dont traite 
Mr. Cailly dans fa Metaphyfique , qu’il 
appelle Sciet 7 ce^eftef‘ 4 le . C’efi la gu il pro* 
pofe & expli*e auflî fort-bien les pre- 
miers principes des connoilTances fuivanc 
la philofophie ancienne , & fuivant la 
nouvelle. 

tu. , 

Dans la Morale on peut traiter aulîi 
de plufieurs chofes importantes , comme 
de l’idée du bien , de la fin derniere , de 
la béatitude , fans s’arrêter trop , comme 
l’on fait d’ordinaire, à difputer fi l’cflèn- 
ce de la béatitude formelle confifte dans 
un aélc de l’entendement ou de la volonté. v 
On y doit parler des actions humaines, 

Sc de leurs principes , tant intérieurs 
qu’extericurs j de la confcience , des paf- 
fions , de leurs caufes &c de leurs effets , 
des habitudes bonnes & ^ é?? 


! 
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vertus & des vices , des loix en general ’r 
des maximes generales pour former la^ 
prudence & les mœurs, comme , s’il faut 
loû jours préférer Ehonnête à futile 6c au- 
plalfir : s’il y a quelque bien qui ne foie 
pas honnête , dequoy Cicéron a fi bien' 
traité dans fes Offices : fi on doit agir' 
dans le doute qu’une adion foit mauvaifèy 
, dont nous avons rapporté une fi belle dé- 
cf cifion de ce meme Auteur tout payén' 
qu’il cftoit. Qu’il ne faut pas regler fa 
conduite fur l’opinion commune : Que^ 
la vie privée eft plus avat^geufe que la- 
vie civile 6c publique j ôcwufieurs autres? 
femblables, qui tendent a détruire cer- 
tains préjugez que nous avons contre les- 
réglés de la véritable Morale'. 

Il eft bon aufli d’expliquer certaines re-^ 
gles qui font necefTaires pour bien fe com- 
porter dans la vie focialc qui regne dans- 
les communautez , fçavoir que la civilité- 
6c l’honnêteté des uns envers les autres- 
eft necefl'aire : que cette honnêteté doit 
procéder d’urr fonds de modeftie intericu*- 
rc. Quels font les moyens les plus pro- 
pres pour entretenir la paix dans la vie . 
commune : comme il faut corriger les* 
foupçons 6c les jugemens téméraires qui 
y font fi contraires, - On dira fans doutci- 
que les livres fpirituels apprennent' tout 
ce détail , qui n’cft pas neceffaire dans des^ 
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traitez de philo fophie. Mais on ne fçau- 
roic trop inculquer ces matières , qui font 
fî importantes , ôc contre lefquclles on 
commet 4 ^dinaire tant de fautes. Au 
refile c’eft icy le lieu d’en parler , ôc il ne 
faut pas de grands traitez pour cela. On 
pourroit même lire en cet endroit quel- 
ques traitez imprimez fur ces matières y 
tels que font ceux qui fe trouvent dans les 
Efl'ais de Morale, & ailleurs. Sans doute 
qu’on tirera un grand fruit de la Morale, 
fi on apprend à s’y connoître foy-même,' 
j,e ne dis pas feulement par rapport à l’é- 
tat auquel nous fommes réduits par le pé- 
ché , mais encore par rapport à celuy où 
nous fommes fuivant noftre conflitution' 
naturelle, & fuivant la maniéré ordinaire, 
dont les operations du corps 6c de l’ef- 
prit fc forment en nous. 

I V. 

La Phyfique peut au fit beaucoup con-^ 
tribuer à cette connoi fiance, puifque fon 
principal employ eft: de confiderer les 
corps en particulier fuivant les principes 
dont ils font compofez. On peut voir fur 
cela la méthode de Monfieur Cailly. Il 
feroit bon, ce me femble , d’y joindre en- 
core un petit traité de la fphere. Pour cç' 
qui eft des expériences de phyfique , on en 
peut fuppo fer quelques-unes des principa- 


55^ TRAITE' DES ETUÜË^ 
les qui ont efté faites : mais il n’eft pas à 
propos que des folitaircs s’appliquent à 
CCS fortes de curiofîtez, quoy qu elles puif* 
lent avoir leur utilité. 

C’eft pour la mefroe rai Ton qu’il n’efl: 
|)as non plus avantageux qu’ils fc donnent 
a l’étude des mathématiques. Cette étude 
conduit trop loin , & ne lailTe pas la li- 
berté à l’efprit de fe porter aux chofes qui 
lont plus conformes à l’état religieux. 
Tout le tems qui refte apres les exercices 
communs, ne fuffiroit pas pour fatisfairc 
J’emprcfl'ement que l’on a de pénétrer tou- 
jours plus avant dans ces fortes de feien- 
ces ; & il faut , quoy qu’il en coûte, avoir 
beaucoup d’inftrumens , & faire beaucoup 
d’expcriences , qui dillîpcnt trop , & ne 
conviennent pas à nôtre état. Il cft bon 
neanmoins de fçavoir les principes de la^ 
geometrie, Sc les quatre principales règles 
de l’arichinctique. Le refte n’cft pas necef- 
faire à des religieux. 

On en doit dire autant de la Médecine^ ‘ 
qui a efté défendue aux clercs ôc aux moi- 
nes par les canons. Les exemples que 
l’on a du contraire , ne peuvent juftificr 
cet uiàge, qui eft lî oppofe à la bicnfcancc 
Xcligieufc. Que l’on fçache quelque chofe 
de la conftrucftion du corps , à la bonne- 
beurcj pourvû qu’on Ce borne à ce que 
1 honnêteté peut foufticir ; ççttç ^icncc 
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peut fervir à la cohnoifTance de foy-mc- 
me & à la faute du corps, dont on doit a- 
voir quelque foin. Mais de s 'appliquer au 
détail des differentes maladies & des re- 
medes , c’eft ce que l’on ne doit point 
fouffrir dans des religieux. Que s’il arrive 
que quelques-uns ayent apporté ces con- 
noiflances du monde, ils s’en peuvent fer- 
vir , avec la permiflion du fupericur , pour 
Je foulageiuent de leurs frétés malades , 
ôc non d’autres. On peut lire fur ce fujet 
deux lettres de S. Bernard aux religieux 
de S. Germer. 

Quand* je parle du foin que l^on doit 
avoir de fa fanté , ce n’cft pas de ces pré- 
cautions de femmes & d’hommes déli- 
cats , qui à force, de craindre les maladies 
font prefque toujours malades , ou du 
moins s’imaginent l’cftre: qui ne peuvent 
fouffrir la moindre peine ni la moindre 
incommodité de telle ou d’eftomach, fans 
prendre des foulagemcns ; mais je parle 
d’une fage précaution que chacun doit 
avoir pour maintenir fon corps dans un 
certain eftat , qui luy eft neceflaire pour 
bien agir. Cette précaution confifte plû- 
- tofl dans la fobrieté & dans un exercice 
médiocre du corps , que dans l’ufage des 
reraedes , ou dans le choix trop ferupu- 
. leux des nourritures. La propreté même 
y contribue beaucoup, & elle eft nçcefîïii'? 
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re dans la vie fociale pour n'eftrc pas i . 
charge aux autres. 


Je n’emreray pas dans un plus grand 

la phi 

phie ^ Sc peut-.eftre n’en ay-je déjà que 


detail touchant les parties de la philofo- 


I 


trop dit pour des foliraires, aufquels une 
iimplc notion des termes , & quelques 
idées generales des chofes, avec les règles 
du raifonnement , pourroient fuffire pour 
■leur donner entrée à l’intelligence de l’E- 
criture , à la ledure des Peres , & en un 
mot à l’étude de la théologie : ce qui doit 
eftre le but de l’étude qu’ils peuvent faire 
de la philofophie. Je ne fçay fî ç’a efte 
pour cette raifon que S. Jean de Damas 
ne nous a laifle qu’un traité des catégories 
les matières de philofophie. Nous 
n avons aufli de faint Anfclme que fort 
, peu de, chofes touchant ces matières. Son 
traité de la vérité cft purement philofo- 
^hique, & on peut rapporter aum à cette 
fciencc le traité du libre arbitre, & celuy 
a intitulé de Granmatico » Son livre 
à Guenilon touchant l’idée de 
icu 3 peut appartenir à la mctaphjrfiquc. 
d ans ce livre qu’il défend l’idee qu’il 
donnée de Dieu dans fon Profolo- 
> ^Çavoir que c’efl: un Elire au-delTus 
on ne peut rien penfer de plus 
^ » «d ^ito majtis cogitan non potejr, 
^il:^lques philo fophes anciens & moder- 
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lïîcs ont trouvé à redire à cette idée ^ la- 
quelle cependant eft alTez conforme à cél- ^ 
le que donne S. Auguftin. Cum ille unus - 
cogitatur deornm Bens ,...■. ita cogitatHr Uh. .de 
Mt aliejmd , qiio nlhti melins at<jHe Çiihli- 
mms hlla cogîtatîv conetur attingere^ Ce ci/. 7I; 
n cft pas icy le lieu de traiter cette matiez 
re : mais ce que je viens de dire fait voir 
au moins J que les anciens moines s*oc- 
cupoient à la pliilofophie. Je me conten- 
,teray de ces deux exemples^ & de celuy du 
vencrable Bcde , pour ne pas perdre de 
-teips à en rapporter d’autres. 

y. . 

La plus grande difficulté efl: touchant 
‘la manière &: les perfonnesa fçavoir fi tous 
les folitaircs indifféremment doivent être 
appliquez à cette étude : & en ce cas , fî 
cela fe doit faire par des exercices publics, 

.ou par une étude particulière. 

Il n’y a point , ce femble , de neceffité 
-d’employer tous les religieux indifferem- 
inent à la phrlofophie. Car en premier 
-lieu, ceux qui l’auroient.déja bien étudiée 
dans le monde avant leur entrée en reli- 
gion, en pourroient être certainement dif- 
penfèz. Car pour peu de connoifïance qu’il T . 
leur en refte, ils en auront communément 
aflèz pour raifonner fuivant les réglés,' 
entendre les tertpes de la philofophie 
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& de la théologie, fans qu’il foit beloîn 
de les faire paflèr encore une fois par Té- 
tude d’une chofe , que l’on cft contraint 
d’oublier toft ou tard, C’eft pour la mô- 
me raifon que l’on ne fait pas apprendre • 
de nouveau les règles de fa Grammaire 
à ceux , qui les ayant une fois apprifes, 
en ont une idée fuffifante pour entendre 
les auteurs , & même pour compofer & 
pour parler , quoy qu’ils ayent oublié les 
vers de Dcfpautcre. Il femble donc que 
ce Ibic une perte de tems à des jeunes 
gens. , que de les faire pafler une fécondé 
fois par les chicanes de la philofophic , 
s’il leur en relie alTez d’idée & qu’ils 
pourroient employer ce tems à quelque 
chofe de meilleur. Il fuffiroit au moins, 
de leur donner un mois ou deux pour re- 
palï'ej^ fur les principales matières, afin 
de les difpofer à la théologie. Car s’ils 
ont de l’aptitude pour les fcicnces, ce peu 
de tems leur fulÉra pour cela : s'il n’en 
ont que peu ou point , c’eft les expofer à 
une langueur dangerenfe , & à une gran- 
de perce de tems , qu’ils pourroient em- 
ployer plus utilement à quelqu’autre exer- 
cice de corps pu d’efprit , fuivant leur 
portée. 

En Z. lieu, ceux qui n’ont jamais étudié 
en philofophie, pourroient y ellre tous 
applique?, afin d’Qbfcrvçr leur capacité 
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& leur difpofition pour les études. Car fi 
on en excluoit quelques - uns avant que 
d’avoir fait cette épreuve , ce feroic un 
fiijct de chagrin &c de mécontentement à 
ceux qui s’en verroient exclus. Que fi 
quelques-uns demandoient d*cn eftre dif- 
penfez pour n'eftre pas expofez aux difi- 
tradions , ôz aux autres inconveniens que 
.peuvent eau fer ces forces d’études > il fe- 
roit alors de la prudence des fiipcr'curs 
de voir s’il feroic à propos d’avoir égard 
à cette exeufe : car peut-eftre ne feroit-cc 
qu’une ferveur pafiagere & mal-entendue, 
dont ils fe pourroient repentir dans la 
fuite du tems. Mais après avoir éprouvé 
en effet , ou que des religieux n ont point 
de difpoûcion pour ces études , ou qu’ils 
abufent de l’indulgence que la religion 
leur accorde pour ce fujet , il femble qu’il 
loir jufte d’en exclure tout- à- fait ceux-ci, 
ôc d’employer ceux-là dans quelque étu- 
de plus facile , ouduCatechifme du Con- 
cile de Trente , qu’on leur expliqueroit 5 
ou d’une théologie courte & abrégée , 
dégagée de toutes les chicanes , & même 
de routes les formes de l’école , dans la- 
quelle on leur apprifi ce quieft neceffairc 
du fonds de la religion & de nos myfteres, 
ôc fur tout des Sacremens. Cela fc pour- 
roit faire en moins d’un an, en alfemblànc 
plufieurs de la métne portée fous la coivç 
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.duite d’un maiftrc ^ qui leur expliqueroit 
.quelqu’auteur imprimé, ou qui leur don- 
âieroit des écrits fort fuccincs ôç abrégez 
fur le modelle à peu prés de la Théologie 
.du Perc Amelot de l’Oratoire , ou de 
,Mr. Abély, 



CHAPITRE X. 

Continuation du même fujet , oit Von traite 
des écrits & des dijpntes de Fhilojçphie, 


C E que je viens de dire, fuppofe que 
l’on accorde aux religieux les exer- 
cices publics de philofophie. Çt en effet, 
il feroit prefque impoflible qu’ils y réUf- 
-lîlTent fans maiftrc , ne fe pouvant faire 
xCommunément qu’ils ayent aflez de capa- 
cité & d’étendue d’efprit pour l’appren- 
dre dans une étude particulière , excepté 
ceux qui auroient bien fait leurs cours de 
|)hilofophie dans le fiécle , aufquels il 
Îuftîroit, comme je viens de le dirc^ d’ac- 
corder quelque peu de tems pour repafler 
fur les principes de philorophie,ayantquc 
de les appliquer à l’étude de la théologie. 
Pour ce qui eft des autres, il eft ncccftài- 
XQ que la philo fophie leur foit enfeignée 
dans un cours réglé fous la conduite d’ua 
^naiftre fage & vertueux , qui n’ait pas 
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moins de zcle pour leur infpircr la venu 
& la pieté , que pour les inftruire dans 
cette fcience. 

Or par ces exercices publics, j’enrens 
ceux qui fe font dans un monaftere par un 
maiftrc qui foit religieux, & non pas ceux 
qui fe font dans les Univerfitez & dans 
les Colleges publics, où il n eft nullement 
a propos d’envoyer les religieux. Ce fe- 
roit les expofer à une tentation prefquc 
iniurmontable contre leur vocation , & 
il ne lèroitpas pofliblc qu’eftant jeunes ôc 
foibles, comme ils font d’ordiniirc/dani 
k pratique de la vertu, ils ne retombaf- 
lent bien-tôt dans les égaremens qu’ils 
ont voulu éviter en quittant le ficcIe. C’eft 
pourquoy les Conciles 6c les Papes n’ont 
accordé qu’avec de grandes précautions 
ces fortes d’études aux religieux , comme 
on 1 a vu dans la première * Partie : & * 
autrefois qu il y avoir des écoles publiques ‘ 
dans nos monafteres , on n’admettoit pas 
IM fcculiers dans les écoles intérieures, qui 
cftoient deftinées pour les religieux, mais 
leulement dans leÿ extérieures. 

Cela cftant ainfî fuppofé, voyons main?-' 
tenant quelle feroit la maniéré la plus con- 
yei^bîe pour enfeigner la Philofophie 6c 
la rhéologie à nos religieux : s’il cft à 
propos deleurdiaerdes'écrits, & quels 
ils doivent eftre : ü on les dpit exercer 
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par des aâ:es publics , & fuivanc les for- 
ip,cs ordinaires & uficées dans les Univer- 
Iltez : &c enfin fi l’on doit s’attacher à un 


corps id’e doÆrrne , ou laiflèr aux Maîtres 
la liberté de fe déterminer eux-mêmes. Je 
vais 'propofer fur cela mes penfées , dont 
je |ai|Te |e jugement aux perfonnes fages. 


En premier lieu , il femble quil fbit à 
propos que le Maître diète des écrits k 
.ceux qui font fous fa conduite. Car d'un 
côté un Maître ne prend pas grand plai- 
fir à .expliquer purement Ifes fentimens 
d’un auteur fcolaftique imprimé^, ïl eft 
difficile qu’il foit de fon fentiraent en tou- 
tes chofes, & il n’acquiert pas beaucoup, 
de créance dans l’efprit de fes écoliers, en 
ne leur donnant pas d’écrits de fa façon. 
Dç plus , un Maître que l’on fiippole être 
■fage & .prudent , fçait mieux proportion- 
nier fes écrits à la portée de fes écoliers , 
que ne peut faire un livre imprimé. Et 
mpmp Les chofes s’impriment tien mieux 
.dans refprit des écoliers par le moyen de 
l’écriture , que par une fimplc le Aure. Ils 
peuvent être diftraits lors qu’on explique 
un auteur J mais ils ne peuvent ne pas ér 
coûter ce qu’ils font obligez d'écrire, SC' 
dont on leur fait encore enfuite TcxpUca- 
.tv-Jj,!. .En.ôn J,a pratique prefiaue univer- 
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fçlle de tous les tems a eflé de donner des 
écrits : ce qui fait voir que cette manière 
tft la plus avantageufe. Peut-eftre néan- 
moins qu*un Maître dans fon premier 
Cours feroit mieux d’explit^uer feulement 
un auteur imprimé, ou les écrits d un au- 
tre Maître , & de fe referver à un fécond 
cours à donner des écrits de fa compolî- 
tioh ; n’eftant prefque pas poflible qu*il 
ait d’abord alTez d nabileté pour compo- 
fer un cours de fon propre fonds. 

Pour ce qui eft des écrits , il eft vray 
qu’on les pourroit beaucoup abréger, afin 
de ne pas fatiguer inutilement des écoliers 
à écrire de longs traitez. On pourroit 
même , ce me femble , mêler très-utile-* 
ment dans les cours la leélure de quelques 
bons auteurs , tant françois , que latins , 
qui expliqueroient les matières que Ton 
traite actuellement. Par exemple , en Phi- 
lofophie on pourroit lire quelque chofe 
de l’Art de penlèr , comme les deux dif- 
cours touchant les idées , les réglés pour 
former le jugement ; les petits traitez de 
îylr. de Cordemoy , Sc quelque chofe de 
Mr. Rohault fur la philofophie de Def- 
cartes , afin d’en connoître les principes , 
encore qu’on ne les fuive pas 9 le petit 
tràité latin de Mr. Huet contre cette phi- 
lofophie, avec la Réppnfe françoife que 
Mr. Regis vient de donner au public y 
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quelques trairez de la Philofophie de Mri. 
du Hamel , & du même Mr. Regis : quel- 
ques endroits choifîs de la Recnerche dc' 
la Vérité du Pere Malbranche le petit 
traité du Pere Pardies touchant Tame des 
beftes , avec la Réponfe qu’on y a faire ^ 
Ce quelques autres petits traitez fembla- 
blés qui ont efté faits de nos Jours. Peut- 
eftre même qu’il ne feroir pas mal- à-pro- 
pos de lire quelques endroits choifis & 
des plus beaux qui fe trouvent dans les- 
anciens Philofophcs y comme desTufeu- 
lancs de Cicéron , qui conviennent à lar 
Logique > des livres academiques , & ceux 
de finibus , qui appartiennent a la Morale;^: 
des traitez philofophiques de Seheque y. 
tels que ceux de fa Providence y de la vie 
bien- heur eufé , dé la tranquillité de Tel- 
prit) des Offices de S. Ambroife , de \x 
Logique & de la Morale de S-. Augoftin^ 
& de quelques autres femblables. Cette 
diverfice de leduté, mêlée avec récriture, 
réveilleroic l’attention des écoliers , & 
leur donneroir un goût pour les eho fes,* 
& entrer iendroit leurefprit dans une jufte* 
étendue, au lieu de les relTerrer & de les 
émoufl'er par un attachement fetyile & dé- 
goûtant à des écrits, qui ne font pas quel- 
quefois fort exquis. 

Quant à la Théologie , on pourroit de- 
même lire quelques, trairez des Peres les<. 
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plus beaux de les plus courts fur chaque 
fujet , du nombre de ceux que l’on a mar- 
quez ci-deflus : comme le livre de Tcr- 
tullien touchant la prefeription , celuy de 
S. Cypricn de l’unité de PEglifc , le livre 
de S . Aiiguftin touchant la véritable re- 
ligion , le petit ouvrage de Vincent de 
Lerins , les traitez theologiques de faine 
Anielmc y le Maître des Sentences , quel- 
ques endroits d’Eftius fur les Sentences ,• 
les plus beaux endroits des Conciles , ou' 
des lettres des Papes ; quelques-uns aufli 
des dogmes du P. Petau & du Pere Tho- 
maffin , Melchior Canus de lacis theo^lo-^ 
^icîs en partie , quelques queftions de la 
Théologie de Mr. du fîamel , &c. 

Mais pour rendre fette leélure utile , 
il faudroit que le Maître eût foip de pré- 
voit les plus beaux endroits , & les taire 
remarquer a fes écoliers , afin que cette 
leélure ne fût pas tourna- fait feche & en- 
nuyeufe : autrement les écoliers ne tire- 
roient pas grande utilité de ces ledlures', 
qu’ils poiirroient faire eux-mêmes en par- 
ticulier. Je fçay que ç’a efté la méthode 
d’un très- habile homme lors qu’^il enfer- 
gnoit la Théologie, & 7 a parfai- 

tement bien réüflï par cette maniéré d’en- 
feigner. Et il ne faut pas craindre que 
cette diverfité foit à charge aux écoliers : 
au contraire elle les divertira utilement^ 
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& entretiendra leur cfprit dans une cer- 
taine étendue ; au lieu qu’une fcolaftiquc 
toute pure & toute/eche les met dans une 
grande langueur , & dans Je rcrréciflc- 
menr. 

I I. 

11 faut maintcnanwîxaminet en lècond 
lieu, s’il eft à propos ou necellaire d’exer-^ 
ccr les écoliers par des ades publics, & 
par des argumens en forme, comme on le 
pratique ordinairement : ou s’il ne fèroic 
pas plus à propos de fe contenter de leur 
Elire propofer leurs difficultez tout fim- 
plement par un fimple expofé , fans les 
réduire dans les formes de l’école. 

Avant que de refçudre cette queftion, 
il eft bon de rechercher les raifons que Ton 
peut avoir eues dans rétablilTementdc cet 
ufigc. Il y a apparence que c’a efté pour 
imiter la méthode des géomètres, qui vont 
de propolîtions en propolitions , en infé- 
rant les unes des autres. C’a efté auffi fans 
doute pour donner plus d’exercice aux 
jeunes gens , en les obligeant de réduire 
en pratique les préceptes qu’on leur don- 
ne touchant la forme de rai Tonner , Sc 
pour exercer auflî les répondans en leur 
faifant repeter les argumens. Peut-eftre 
auftî que ç’a efté afin de donner du rems 
aux répondans pour trouver U folution^ 
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< 3 es argumcns qu’on leur propolè. Et c’eft 
pour cette raifon fans doute quW les ob- 
lige à les rcpeter deux fois , afin qu’ils 
ayeiit le loifîr de fongcr à la réponfe. Je 
ne fçay fi l’on n’a pas encore voulu en ga- 
ger par-là les écoliers à fe fuivre dans la 
pouiTuite de leurs difficultez , fans s’en Ê 
écarter en fe jettant dans une autre, com-?^ 
me il arrive affez fouvent lors qu’on n’ob- 
ferve pas les formes. C’eft pourquoy on 
oblige de prouver dircélement la propo- 
lîtion niée , afin de pourfuivre toûjours 
diteélement le fil delà diftîcultél Enfin on- 
peut avoir eu en vûe fur cela les héréti- 
ques , contre lefquels on a voulu aguerrir 
les écoliers par des difputes réglées. 

Je ne prétens pas improuver cette forte 
d’exercice , que tant d’habiles gens ont 
pratiquée , & qu’une longue expérience 
fcmble avoir autorizée : mais peut-eftre 
qu’on y pourroit apporter quelque tempé- 
rament , I. en obligeant les écoliers à ne 
propofer que de véritables difficultez, & 
non pas des bagatelles, qui leur infpirent 
infenfiblement un efprit de chicane , & 
même de niaiferic. 1. En les portant à 
propofer tout d’abord le fùjet de leur dif- 
• ficulté , fans faire de longs détours pour 
allonger leurs argumens. j. En faifant en 
forte qu’ils procèdent diredement , & 
qu’ils ne changent pas de moyen dans, 

0,-y 
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une même difficulté. 4. Lors qu’ils vou-- ■; 
dront former quelque objçéHon contre ■ 
quelques- principes de la religion par for-- 
me d’exercice , que cela fe fafle avec beau-- 
coup de modération ôc de retenue , en- 
fbrte qu’il paroi (Te que ce n’eft qu’une dif- 
ficulté dont on cherche l’éclairciflèment ,- 
& non pas une raifon, ou encore moins-- 
un fentiment que l’on- veuille faire valoir 
tout de- bon.- Cicéron tout payen qu’il- 
eftoit a improuvé cette maniéré de dif- 
puter contre Dieu , foit que cela fe fift 
avec dellein ou avec feinte » & il ne' 
craint pas- de donner à cette- contume 
qui s’eftbit introduire de fon tems, la qua-- 
, lité de mauvaife & d’impie. Adala-fît \m- 
Pt a cùnjuetudô efi contra deos dijputandi 
.^ve amtnp’id fit , five firnulate. 

Ce dernier avis meparoift aflèz' impor- 
tant pour dès chrétiens & pour des reli- - 
gieux.- A l’égard des trois premiers ,- je' 
Içay bien qu’il faut avoir beaucoup de 
condefcendance pour de jeunes gens qub 
commencent ou qui peut-eftre auroient 
peu d’élévation d’efprit : mais il faut qu’un- 
Maître ait foin de les redrefler avec pru- j 
dènee & avec douceur , (ans lès rebuter > 

& de leur infpirer les ffintimens qui ibiit 
les plus convenables à leur profemon. 

Mais après tout-, .peut-eftre qu’il-fiéroir 
encore mieux à des religieux de propofer 
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fimpleiTienc leurs difficulrcz fans forme 
de difpurc, comme il fe pratique aujour- 
d’imy dans plufieurs academies ou confe- ^ 
rcnces particulières : & que pour les exer- 
cer dans la forme de l’école , il fuffiroit de 
les obliger à mettre en forme les preuves 
Ou les obje(5lions que le Maître auroit ap- 
portées dans fes écrits. Cette méthode fc- 
roit peut-eftre plus folide & plus utile que 
l’autre, & fujette à de moindres inconve- 
iiiens. Elle feroit jplus honnête & plus 
capable de former 1 efprit ôc le jugement. 

Au moins eft-il certain qu’elle feroit plus 
modefte 8c plus tranquille , 8c enfin moins 
expofée à ces excès de chaleur, que l’on 
voit quelquefois regner dans les difputes 
ordinaires. Mais je laific cela à examiner 
à ceux qui ont plus d’experience que moy. 
dans ces fortes d’exercices. 

Je ne puis néanmoins omettre en cet en- 
droit ce que penfe fur ce fujet Mr. l’abbé ' 
Fleury dans ion traité des Etudes. La lo- c* 
gique de Socrate, dit- il, que nous voyons «* 
dans Platon 8c dans Xenophon , cftoit *» ’ 
l'art de chercher ferieufement la vérité , «« 
8c il la nommoit Dialectique r parce que «« ‘ 
cette recherche ne fe peut bien faire qu’èn 
conveiTation particulière entre deux hom- 
mes attentifs à bien raifonner. Cec art tti 
Oonfîftoit donc à répondre jufie fur cha- « 
que queftion, à faire des diyifions exaCtes, « 
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à bien définir les mots & les ehofes , 6^ 
2 pefer artentivemént chaque confequen- 
ce avant que de l’accorder, fans fc preflerj 
fans craindre de revenir fur lès pas , & 
d’avoüer fes erreurs s fans vouloir qnune 
propofition fût vraye plûtôt qu’une autres 
Ainfi dans cette logique il y entroit de la 
morale i 11 y entroit auffi de l’cloqucnce. 
Car comme les hommes font d’ordinaire 
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palfionnez oupreverius de quelque erreur, 
il faut commencer par calmer leurs paf* 
fions , fie lever leurs préjugez , avant que 
de leurpropofer la vérité , qui fans cetr© 
préparation ne feroitquc les choquer.Tel* 
le eftoit la Dialeélique chez les Grecs } 
l’âft de trouver la vérité , autant qu’il eft 
poliible naturellement. 

Nos philofophes femblent n’avoir con- 
fideré que les veritez en elles-mêmes, & 
l’ordre qu’elles ont entr’elles indépendem- 
ment de nous. . . Il ne paroift pas qu’ils 
ayent eu aflez d’égard aux difpoutions de 
leurs difciples. Ils ont appliqué à toute 
(brtc de fujets la méthode feche des geo* 
métrés : ôc comme les premiers avoient à 
faire à des difciples fort groffiers, ( car on 
fçait quelle cftoit la politefl'e en France 
il y a cinq cens ans , ) ils prirent grand 
foin de feparer toutes leurs propofitions * 
de mettre tous leurs argumens en forme > 
Sc de diftinguer toujours la concluûon > 
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les preuves , Sc les objedions : en force cf 
qu’il fût impoflible, même aux plus ftu- cc 
pidcs 3 de s’y méprendre^ Ils croyoient « 
abréger beaucoup en retranchant tous les c< 
ornemens du difcours , & toutes les figu- « 
res de retorique : mais peut-eftre ne con- ce 
fidcroicnç-ils pas , que ces figures qui ren- « 
dent le difcours vif & animé, ne font que et 
des fuites naturelles de l’efForc que nous k 
faifons pour perfuader les autres. D’ail- tt^ 
leurs ces figures abrègent fort le difcours. et 
Souvent on écarte une objection d’un fcul et 
mot : fouvent on prouve mieux par un c< 
tour délicat, que par un argument en for- et 
me : & toûjours on évite les répétitions et 
cnnuyeufes des termes de l’art. Que l’on et 
en fafle l’experience : une page de difcours et 
fcolaftiquc fc réduira au quart , lî on le et 
change en un difcours ordinaire & natu- et 
rel. E^c toutefois ceux qui y fônt accoûtu- et 
mez , croyent que les difcours figurez ïie et 
contiennent que des paroles , & ne reepn- et 
noifient plus les raifonnemens , s’ils ne et 
font diftinguez par articles , & intitulez^ « 
Je fçay bien qu’il eft quelquefois necelTai- et 
re d’argumenter en forme , ou d’ufer des et 
termes de l’art , & nommer la majeure ou te 
la mineure, pour mettre en évidence une et 
raifon importante : mais il ne s’enfuit pas a 
qu’il faille enufer toûjours ainfi. , . . Il et 
faut laidcr à faire quelque chofe audifei- et 
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ii pie, & ne luy pas faire l’injure de croire" 
fi qu’il ne pu i (Te reconnoître une raifon , (i 
fi on ne la luy montre au doigt. J’ay rap- 
porté un peu au long lé (entimcnt d’une 
perfonne n fage & (i habile, afin que l’on:- 
y falTc plus de réfiexion. 

L’ufage que certains maîtres pratiquent 
quelquefois , a beaucoup de rapport à cet- 
te méthode des anciens, qui cft d’interro- 
ger les écoliers fur leurs écrits , & de leur 
en faire rendre conte. On les ftile par ce 
moyen à bien concevoir les chofes, & 
s’exprimer d’une maniéré aifée. Ceux mê- 
mes (^ui écoutent font en garde , & fon- 
gent a chercher la folution de la difficulté^ 
qui eft propofee , dans la crainte que le’ 
maiftre n’eftant pas fatisfait delà réponfc 
de celuy qu’il interroge , ne s’adreflè à’ 
eux pour y répondre. Ainfi tous profitent 
de cette méthode , & celuy qui répond , • 
& ceux qui écoutent. On pourroit peut- 
être rendre cette pratique un peu plus fre- 
quente & plus commune. Le maiftre mê- 
me leur feroit quelquefois mettre en for- 
me leurs réponfes , afin de les façonner 
au raifonnement dialcdique. Mais il fc- 
■ roit bon d’éviter un defaut qui cft aflez^V 
ordinaire dans cette méthode , fçàvoir que 
l’on n’eft pas fatisfait d’iin répondant, s’il 
ne fc fert dans fa réponfe des mêmes ter- , 
mes que le maître a diékez dans fes écrits. 
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G’cll afïùrément un defaut qu’il faut évi- 
ter, fe perfuadant qu’un écolier a Bien ré- 
pondu, lors qu’il a marqué par fa répon- 
fc qu’il a bien compris la chofe. Re întel^^ 
IkEta, inverboTHm ufii faciles ejf; debemus^ 
Cela n'empêche pas que l’on ne doive 
obliger les écoliers à répondre d’une ma- 
nière jufte , & avec des termes clairs & 
propres , qui expriment nettement l’idée 
que l’on doit avoir de la cholb : mais il 
ell bon d’éviter cet aflùjettilTemcnt fervile 
à de certains termes , dont on peut ren- 
dre le fens par d’autres, qui ne feront peut- 
eftre pas moins propres ni moins^ expref- 
fifs.. 

III. 

En dernier lieu , il faut examiner s’il eft 
à propos dè s’attacher à une lc<Sl:e parti- 
culière dans le cours de pKilofophie. On 
le pratique diverfement dans pluheurs re- 
ligions J & il y a fur cela des raifons de 
part & d’autre. 

Les raifons que l’on peut avoir de s’at- 
tacher à une doélrine particulière , font , 
que cela empêche les maiftres d’enfeignefjt 
une mauvaile doctrine : que tous les maî-^ 
très ne font pas capables de fe faire un 
corps de doctrine , & de fo bien fuivre 
dans leurs écrits, for tout lors qu’ils n’ont 
pas encore d’experiençe : que l’on eft alTu- 
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ré d’une doctrine qui eft déjà dans l’ap- 
probation publique , mais que l'on n eft 
pas afluré de celle d’un rnanre , au Caprice 
duquel on expofc l’efpric des jeunes gens, 
lors qu’on ne luy preferit pas les femimens 
aufquels il doit s’attacher* 

Mais on ne manque pas aulïî de raifons 
pour le contraire, fur tout à l’égard de la 
Philofophie. Les voicy à peu prés : Que 
ce n’eft pas fçavoir les chofes , que de 
fçavoir l’opinion d’un auteur, fans laifTcr 
aux gens la liberté de penfer, ou du moins 
d’écrire autrement : que l’on perd bien du 
tems fort- fou vent à chercher le fens de 
fon auteur dans pluheurs queftions , oû il 
ne s’eft pas expliqué nettement : qu’aprés 
tout, cet alTujettifl'cment n’obvie pas aux 
inconveniens que l’on craint de la liberté 
des fentimens: qu’un maiftre adroit peut 
toujours tourner fon auteur comme il ju- 
ge à propos , & luy faire dire ce qu’il 
vent : qu’en matière de philofophie il faut 
laifler à un chacun la liberté de juger des 
chofes par luy-mcme : & que c’eft un fâ- 
cheux préjugé pour ne jamais trouver la 
veriré , que de fe laiiïer emporter par la 
feule autorité : que c’eft principalement 
dans cette occafton que l’on doit fe fervir 
de la réglé de S. Auguftin , que quelqic 
autorité & quelque fainteté qu’ait un au- 
{cur , on ne doit avoir de creance eu ce 
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qu’il die , qu’aurant que Tes raifbns nous 
en convainquent ; & en un mot qu’il n*y 
a que Dieu , à l’autorité duquel nous de- 
vions déférer aveuglément. 

Car enfin , à qui s’attacher en philofb- 
phie î à Platon , ou à Ariftote } Saint Au- 
giiftin préféré le premier , avec la plû- 
part des anciens Peres : Saint Thomas le 
fécond , auquel on ne s’eft attaché que de- 
puis environ cinq cens ans. On peut voir 
fur cela le livré que Mr. De Launoy a 
compofé y de varia Ariflotelis foftnna , la 
Comparaifon de Platon & d’Ariftote par 
le Pere Rapin, avec le traité du Pere Tho- 
maflSn touchant la philo fophic , & ce 
qu’en dit Mr. Fleury dans ion traité des 
Etudes , auquel il a ajoûté un fort- beau 
difeours fur Platon & la doélrine , qu’il 
cfi: â propos de lire. Au refte , il fembic 
qu’il n’elt pas jufte , comme dit trés-gra- 
vement Mclchior Canus , que parmi des 
Chreftiens qui font profeflîon d’avoir 
Jbsus-Christ pour maître , on 
éleve fi fort l’autorité d’un payen, qu’on 
ait pour luy une déference aveugle , fans 
(ans fçavoir s’il a raifon, ou non. No» 
tnhn aqHum efl- , ut apud ChrifH difcipulos 
tantum ethnîcî unius auBoritas pofftt , ut 
etiam fine ratione vîneat. Un véritable 
philofophc ne s’arrête ni à l’autorité des 
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auteurs , ni à fes préjugez. Il remonte 
toujours jufqu’à ce qu’il ait trouvé un- 
principe de lumière naturelle , & une vé- 
rité fi claire , qu’il ne puifiè la révoquer 
en doute. Ce que je viens de dite , îùp- 
pofe que l’on eft dans une entière liberté 
d’opter l’un ou l’autre parti de s’atta- 
cher à un auteur particulier > ou de n& 
s’y attacher pas. Autrement il s’en faut 
tenir aux loix & aux règles qui (ont le- 
girimement établies dans le cc>rps où l’onf 
iê trouve., 

Pour ce qui eft de la Théologie, il y 
plus de railon de s' 
même d’un auteur 
â examiné avec fo 
s'agit. Comme l’autorité fait le fondement 
de cette étude, il eft jufte de déférer ab-^ 
folument , non feulement à l’Ecriture 
fainte , mais encore aux fentimens des* 
Peres qui nous ont expliqué la tradition, 
fur tout à ceux que l’Eglilc a canonifez', 
f pour ainfi dire , par fon approbation, ou 
en tour, ou en partie. C’cll ainfi que l’on' 
ne peut manquer en s’attachant à fiiint 
Auguftin touchant les matières de Iffgrâ?- 
ce, puifque l’Eglife l’a toû jours confide- 
ré comme le Doéleur de la' grâce , fur 
tout dans les points qui eftoient conteftez 
par les Pclagiens , fuivant la réponfedu 



attacher a 1 autorité , 
particulier , lors qu’if 
in îa matière dont il 
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Pape Celeftin premier aux Evêques de 
France. 

On ne peut donc fe dirpenfer d’avoir 
toûjours beaucoup de refpcâ: pour les Pe- 
fcs 3 principalement lors qu’ils convien- 
nent dans un même fentiment : car alors 
ris nous doivent fervir de règle. Lors 
même qu’on eft obligé de fe départir du 
fentiment de quelqu’un d’eux , on le doit 
toûjours faire avec beaucoup de modéra- 
tion & c’eft en cette occafion qu’on doit 
garder la maxime de Quintilien : 
defle & cîrcHmfpeüo judicio de tantis viris cap.u 
fronuntiandum efi, ne ( ejmd pleriftjue ac' a 
cidit ) damnent ejua non intelligunt. Mais 
pour ce qui eft des philofoplics , & pac- 
tîcuîierement des paj^ens > il ne faut pas 
eeder aveuglement a leur autorité *, fur 
tout lors qu’il s’agit des matières de re- 
ligion î & il faut avoüer que toute leur 
philofophie ne contient que des jeux d’en- 
fans en comparaifon du chriftianifme ^ 
comme faint Jean Cbryfoftome le mon- 
tre excellemment d'.ns la Préface de fon 
commentaire fur faint Mathieu. Cela me 
fait fouvenir d’un beau mot de S. Au- Aun*j{. 
guftin , qui dit que la vérité qui eft en- 4 »* 
fermée dans la fby des Chrétiens ^ a infi- 
nimenr plus de charmes que la belle Hc- 
Jfenc des payons, Jncomparahiltter pnlcrior 
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Celi n’empêche pas que l’on fie puiiTe 
lire avec milite les ouvrages des phSofo- 
Ph« payens, comme le prouve fort-bien 

livr^ drfes's^™'."' 


du ‘palmier “ToTne, 


Extrait du Privilège du JRoy, 

P Ar Grâce & Privilège du Roy, don^ 
né à Paris le premier jour de Mars 
Signé par le Roy en fon Conleil , 
B ü L T E Au: Il eft permis au R. P. Dom 
Jean Mabillon, Religieux Be- 
nediéUn de la Congrégation de S. Maur, 
de faire imprimer par tel Libraire ou Im- 
primeur qu’il voudra choifir , un Livre 
Intitulé , Traité des Etudes Moftajiujiaes , 
&c. pendant le tems & efpace de huit 
années confecutives, à compter du jour 
qu’il fera achevé d’imprimer : & défenfes 
font faites à tous Libraires ou Imprimeurs 
d’imprimer, vendre ni débiter ledit Livre, 
même d’impreflion étrangère, fans lecon- 
fentement de TExpofant ou de Tes ayans 
caufes , à peine de mille livres d’amende, 
confifeation des exemplaires contrefaits , 
& de tous' dépens , dommages & interefts, 
.comme il cû porré plus amplen^ent par 
ledit Privilège. 

Hegifiré fur le Livre de la Communauté des Librai- 
res ^ Imprimeurs de Paris le 6. Mars 

Ledit R. P. Dom Jean Mabillon 
a cédé &c tranfporté le prefent Privilège à 
Charles R o buste l Libraire à Paris, 

Aiivant l’accord fait entr’eux. 

Achevé d’ imprimer pour la première fois le i6. fuin 
ufpi. 
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S. Grégoire de Nazianze , cntr’autrcs ex- 
cellens avis qu’il donne aux folicaires 3 il 
décrie la maniéré qu’ils doivent obferyer 
dans ces entretiens , en évitant le defîr de 
l’emporter au-delTus des autres , Toftenta- 
tion ôc tout air de vanité , l^efprit de con- 
tention &c de difputc , ôc en confetvint 
toûjours beaucoup de modération, de dou- 
ceur , & d’humilité , Toit en parlant , foit 
çn écoutant leurs confrères. Il réglé même 
jufqu’au ton de la voix , Sc veut que l’on 
raflé choix des matières dont on dévoie 
traiter dans ces conférences. Il eft vray 
qu’il borne ces matières à ce quf regarde 
la pratique des vertus & l’étude de l’Ècri- 
ture fainte ; mais on peut dire auflî que 
c’eftoit pour lors l’unique étude des eccle- 
fiaftiques. Et il ne faut pas croire que Ton 
pût acquérir fans étude les connoiflances 
qui elloient neceflaires pour loutcnir ces 
entretiens. On en peut juger par les Con- 
férences de Caflîcn, lefquellcs renferment 
une dodrine Sfi une érudition qui n’cfl: 
pas commune. 

Ôn fçaitbien que la pratique exade de 
la vie chrétienne & religîeufe peut con- 
■duire quelquefois des personnes jufqu’à un 
tel degré de capacité, quelle pourroit fuf- 
fire pour ces entretiens , êc que Tondion 
du S. Efprit en apprend plus en un mo- 
ment , que toutes jçs medit^itions de les 
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études les plus fericufes nen peuvent ac- 
quérir par un long travail ; Mores per-- 
aHCU77t ad intelligentlam ^ comme dit laine 
Auguftin. Mais on fçait auffi que ces forâ- 
tes de grâces ne font pas fî ordinaires , 
&: qu’il faut avoir beaucoup de difeerne- 
tnent pour ne pas s’égarer dans Tes pen- 
fées , pour ne pas tomber dans l’erreur, 
ou y faire tomber les autres. Il faut une 
el^ce de miracle pour n’cftre pas expofé 
à CCS inconveniens 5 & ce feroit tenter 
Dieu que d’abandonner le lècours de l’é- 
tude pour acquérir l’intelligence de l’Ecri- 
ture laime , tous prétexte que Dieu a ac- 
cordé cette grâce à quelques Saints. C’efl: 
ce que faint Auguftin a fort-bien remar- 
qué dans fon prologue fur les livres de 
la Doélririe chrétienne : d’où il infere 
qu’il faut s’attacher au cours ordinaire de 
la doélrine pour acquérir la fciencc qui 
nous eft neceftaire. C’eft auffi ce que le 
vcnerable abbé Gucrric fait très - bien 
voir , lors qu’il dit que tous les Saints 
n’ont pas une fcience infule , 8c qu’il faut 
pour l’obtenir joindre à la grâce le tra- 
vail Sc l’indiiftric : No» emnes S anSH do-^ 
eam , [ed illi dumtaxat , in efuibus 
me Indudrîa gratlam , me gratia defiituh 
indufiriam. 

Caffien dans la feiziéme Conférence 
nous fait voir la ncceffité que nous Avons 
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